

bibl. naz. 

Vitt. Emanuele III 


PALATINA 


NAPOLI 








5 il -i 




Digitized by Googl 


joogle 





Digüîzëd by Google 





OEUVRES 


, ^ 
'-y 9 


■ DE MONSIEUR 
D E 


SAINT -EVREMOND, 


Publiées fur fes Manufcrits, 
AVEC 


LA V I E • 

DE L’AUTEUR; 

Par Ma DES MAIZEAUX 

Membre de la Société Royale. 


Cinquième Edition , révûë, corrigée & augmentée* 



A AM St ERD AM\ 
Chez C 6 te n s & Mortier.^ 
. M. DCC. xxxix. 




.> * 


‘Digitized by Google 





TABLE 

DES PIECES 

CONTENUES DANS LE 

C1N Q_U I E’ME TOME. ' 

E Loge de Mr. de Turenne. Pag. i 

Parallèle de Mr. le Pr;nce & de Mr.de Turen- 
ne. - 16 

Lettre à Madame la DucheiTe Mazarin. n 

A Madame u Duchelle Mazarin : Vous ne {avez, que 
trop , Hoitenee. &c. 15 

A la meme . pour Et rennes le premier Jour de l'An: 
La Nature tnexo) ab*e &C. 31 

Lettre à Moniteur * * * ; Sous le nom de Madame 
Maz,arm. .31 

A Madame la Ducheffe Mazarin Vous qui penfez, 
que la Nature &c. 3 6 

Sm le comm moment de la Guerre de i 68 ÿ. D'tn- 
ter ts dtjfèrens l' L<nion mal formée & C. 3 8 

Lettre à Madame la Duchelle Mazarin. 40 

A Mr. le Marquis de Miremont : Iiluflre &P nouveau 
Machabée , &c. *. 45 

Au même: Mtruvont qui {avez, combattre 8 cc. 
ACauftc: SeeurTherefe l’illuminée , &C. 47 

Lettre à Madame la Duchelle Mazarin. 50 

A Mr. Villiers: Banmffons toute viande notre, &c. 

53 

Au même : Rom.tins , nos Huîtres f croient honte 

&c. - 

Tom. V. * Scene 


Digitizetf-by Google 



table. 


Scene Je Balïcrc. çtf 

Au Roi fur fa B le Hure: Mats , ce Dieu renommé qui 
prcjide aux dllurmes , Scc. 6 1 

Sur le FafTage Je la Boyne : Animé de l'Ardeur d'un 
i généreux courage , Sic. 6} 

Bialogue entre Mr. Je St. EvremonJ, Madame Ma- 
zarin, & MaJemoifclle Bcverweert. _ 

A Madame la Ducheflè Mazarin : Apres tdnt de foins 
a (fi dus, Scc. 67 

Lettre Je Mademoiiêlle Je l’Endos à Mr. Je St. Evre- 
monJ. .* 69 


A Mr. Hampden ; en ftile de Maroc. 71 

Au même; en mêraelhlc. 7$ 

Scene en Mulique. • 74 

A Mr. le Duc de Nevers , pour Madame la Duchcfle Ma- 
. zarin ? Si je pourvois pojlillonner , Scc. 77 

Lettre à Moniteur * * * pour Madame la Ducheflè 
. Mazarin. . * 79 

Lettre à Moniteur *** au nom de Madame la Du- 
cheflè Mazarin. .81 


Lettre à Madame la Ducheflè de Nevers , au nom de Ma- 
dame la Ducheflè Mazarin. 

Lettre à Monfletir *** au nom de Madame la Ducheflè 
Mazarin. *4 

Jugement fur quelques Auteurs François. 8 y 

Sur la Difpute touchant les Anciens & les Modernes. Lct 
Frdnce.d.ins /.* Poefte , &c. . 88 

Lettre à Madame la Duchelle Mazarin. 97 

A la même: Flûte d une douce ej per duce , Scc. 99 

Sur la perte d’un Moineau blanc que Madame Mazaria 
aimoit beaucoup. ior 

Lettre de Mademoileile de l’Endos à Mr. de St. Evre- 
mond. 104 

Dia- 


Digitized by Google 



des PIECES. 

Dialogue fur la Maladie de Madame la Du chefle M*- 

SurT Mois de Mars: Mois fi cher au Di eu des Ha- 

^ards, Sic. J j t 

Sur ce que Madame Mazarin envoya un matin de- 
mander de fcs nouvelles , & lui fit dire qu elle 
avoit fongé qu'il étoit mort : Malheureufe condi- 
tion , &c 1X1 

Prologue en Mufique. . . 11 fi 

Billet à Madame U Duchcfle Mazarin : Quoique U 
Mort paroi fie affreufe , Sic.. . • 1 5 1 

Sur la Mort de Madame Middleton. Stances trregu- 

lieres. .• 1 M 

Epitaphe de Madame Middleton. J î4 

Sur la Satire de Mr. Defpreaux contre les Femmes. 

* 3 * 

Lettre à Madame la Duchcfle Mazarin. 1 3 <r 

A la même : A Bourbon ou font les bains chauds , 

&c. U9 

Lettre de Mademoifelle de l’Enclos à Mr. de St.E- 

Réponfe de Mr* de *6t. Evrcmond à Mademoifelle 
de l’Enclos. , 144 

Bille: à Madame la Duchcfle Mazarin. U7 

Lettre à Madame la Duchcfle de Bouillon , fous le nom 
de Madame Mazarin. 

Billet à Madame Mazarin. . 1 5° 

Sur la Mort de la Reine. J' avais des Ennemis dans 
ma plus tendre enfance , &c. M 1 

£ pitre de Mr. l’Abbé de Chaulieu, a Madame laDu- 

.• cheflc Mazarin. , . / V 

Réponfe de Mr. de St. Evremond a Mr. 1 Abbe de 

Chaulieu. - , 1 \ 4 

A Madame la Ducheffe Mazarin : Beaute , des Mortels 

therie , S Pc, . M7 

Lettre à Mr. le Marquis de Miremonr. « J 19 

Lettre à Madame la Duchcfle Mazarin . .. ) 

♦’t. Bulet 


D tgt fe ed by Google 



TABLE 
Billet à la même. 

A Mr. le Chevalier Colt : Comment payer les Taxes 
ordonnées. 8cc. 1 5^ 

Lettre à Madame la Duché fie Mazarig 120 


A la même. 

m 

A la même. 

tbtd. 

A la même. 

174 

A la même. 

1 7 <f 

A la même. 

178 

A Mr. le Marquis de Miremont : On a fini la Campa- 

£»e, &c. 

1 79 

Sur le Mal des Yeux de Madame Mazarin : 

Il n'efi 

qu'un Soleil dans les Cteux , &c. 

I8j 

les Avantages de l'Angleterre. 

181 

Au K01 , lur la Découverte de Ja Confpiration con- 

tre la Pcrionne. 

187 

fragment fur le même fujet. 

188 

Lettre à Mr. Barbin. 

1 89 

Epitaphe de Mr. le Comte de Grammont , 

avec le 

Portrait de l’Auteur. 

191 

Lettre à Mademoifel’e de l’Endos.^ 


i-ragmenc d une Lettre à Mn le Comte de Gram- 

mont. 

197 

Sur l’Amour de la Vie: Touffe de J on humeur guer- 

rtere , &c. 

198 

Lettre à Mr. le Marquis de Saiflac , au nom de Ma- 
dame la DucheÆc Mazarin. 101 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. 20 a 

A la même: Le Mouton de U'mùfor ce de au Mouton 

de Bath , &c. 

zc 4 

■Rêponfe au Plaidoyé de Mr. Erard , pour 

Mr. le 

Duc Mazarm , contre Madame la Duchclle for» 

Epouiè. 

ZC 6 

Préface. 

ibid. 

_ R-éponfe au Plaidoyé de Mr. Erard , &c. 

zt 1 

Aêgicmens de Mr. le Duc Mazarin : Nous Mazars» 
le pieux, &c. „ / ' , zj8 

' ‘ Let~ 


Digitized by Google 


DES PIECES. 

Lettre à Mr. le Comte de Grammont. 240 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. . 242 

A la même. 2,45 

A la même. , 244 

Les douceurs de la Vie d’un Vieillard? Choix d* agréa- 
ble Compagnie . &C. 24Ç 

Le Concert de Chelley 5 fur le bruit qui avoit couru de 
~ 2-47 

251 

af î* 

M5 

.254 
ibid. 
25 6 

2fP 
0.61, 
163 


la Mort de Mr. le Duc Mazarin. 

Billet à Mr. le Comte de Grammont. 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. 

A la même. , 

A la même, 

A la même. 

Lettre à Mademoifelle de l’Enclos. 

Chanfon. On dit que le premier des fotix , &C. 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. 

A la même. 

Réponfe au Jugement de Mr. l’Abbé Renaudot fur le 
Dtftionasre Ht (torique &P Grttsque de Mr.Bayle.i6f * 
Billet à Mr.Silveftre. 168 

Jugement de Mr. de Sr. Evremond fur la Critique 
de fes Ouvrages , & fur leur Apologie. 270 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. 275 

A la même. 274 

A la même. • ' * ibid. 

Sur ce que Madame la Comtefle de Sandwich avoit 
envoyé à Madame Mazarin du Mouton & des La- 
pins de Bath. 27ç 

Billet à Madame la Duchefle Mazarin. 278 

Au Roi , fur la Paix de Ryswich: Tandis que nous 
parlons a Londres de la Paix , &c. 1 79 

Lettre de Mademoifelle de l’Enclos à Mr. de St. Evre- 
mond. 282 

Les Poules de Lesbos. Fable Allégorique. 285 

Lettre à Mademoifelle de l’Enclos. 284 

Réponfe de Mademoifelle de l'Endos à Mr. de St. 
. Evremond. • * 288 

► *3 Billet 


Digifized by Google 



table 

Sillet à Madame la Ducheflc Mazarin. 150 

A la même. _ 191 

Lettre de Mademoifelle de l’Enclos à Mr. de St. E- 
vremond. . 192. 

Sur le Quiétisme. . . x . lÿ 4 < 

Sur le même fujet : L'Amour divin a fa naiffance , 
&c. a. 9 f 

Dialogue fur le Quiétisme. 196 

Billet à Madame la Duchelïe Mazarin. 30V 

A la même. 304* 

A la même. ÎOf 

A Mylord Montaigu : On admire avec rai fan , &c. 

3 °< 

Lettre de Mademoifelle de l’Endos à Mr. de St. E- 
vremond. 310' 

Réponfe de Mr. de St. Evremond à Mademoifelle 
de l’Enclos. 31a.. 

Billet de Mr. Julien à Mr. Silveftrc. 31 ç 

"Lettre de Mr. Julien - à Mr. de St. Evremond. 31 6 
Réponfe de Mr. de St. Evremond à Mr. Julien. 

318 

Billet à Madame la Duchelïe Mazarin, 310 

Lettre de Mademoifelle de l’Endos à Mr. de St. E- 
vremond. jn 

A Madame Hernrt : Ce ne fut point par un hazjtrd , 

Stc: 315 

Sur le Roi d’Efpagne. Je maintiens la Paix dans 
le monde &c. 317 

Lettre à M. Silveftre. ibid. 

Sur la Mort de Madame la Duchelïe Mazarin ? Enfin le 
Ciel l'arttirée , &c. 330 

Lettre de Mademoifelle de l’Endos à Mr. de St. Evre- 


mond. 


334 


Lettre de Mr. de St. Erremond à Mr. le Marquis de 

Canaples. 33^ 

Lettrcde Mademoifelle de l’Endos à Mr. de.Sr.Evre- 

mood» 33S 

• Ré, 


Digitized by Google 



DES PIECES. 

Rcponfc de Mr. de Sr. Evremond à Mademoirelle de 
l’Enclos. 3 4 o 

Lettre de Mr. de Sr. Evremond à Mr. le Marqui* de 
Ganaples. 342, 

Lettre de Mademoifeile de l’Enclos à Mr. de St. Evre- 
mond. '344 

Lettre à Mylord Montaigu. 341? 

Lettre à Moniteur***. 348 

Huitain : Enfin j’ai reconnu la flateufe impoflure , 

3 çi 

Eloge du Roi. * 353 

Sur le même fujet : ' Veut - on louer un Roi , &c. 

3Î4 

Billet à Madame de la Perrine. 35 y 

A la meme? Quittez, , quittez, , ma bonne Vru~ 
de , &c. 3 56 

Lettre à Mademoifêlle de l'Enclo*. 357 

Billet à Mr. Des Mai? eaux. 359 

Lettre à Mylord Gallway. 360 

Billet à Madame de la Perrine. 363 

Billet à Mr. Silveftre. * 364 

Au même. * 3<>ç 

A Madame de la Perrine. il ne faut point faire la 
belle., &c. . ... 368 

Portrait de Madame de la Perrine. Galante fans a- 
mour , &c. 3 69 

Billet à Mr. Silveftre. 370 

Lettre à Mr. le Prince d’Auvergne. 371, 

Portrait du Roi ; Etre puiffant & jufle , &c. 374 

Lettre à Mr. des Maizeaux. 37y 

Lettre de Mr. Des Maizeaux à Mr. de St. Evremond , 


fur le Roman de la Rofe. 
Billet à Madame de la Perrine. 
A la même. 

Lettre à M^r. Silveftre. 

Biliet à Madame de la Perinc. 
A la meme. 


380 
3 99 
\ 4 °° 
401 
403 

Bifô 


ôrgitized by Google 1 



TABLE DES PIECES. 


4° ï 


Billet à Madame de la terrine. 

40 6 

A la même- 

a Mr Silveftre: Dodeur aux retards L 

4' ) 7 

tlutanes . &c. 


408 

Billet à Madame de la Pcrrine. 410 

A la meme. 41 1 

Sur la Tyrannie de la Raifon. La raifon efi d’un tri fie 
ufage , &c. ib/J. 

Billet à Madame de la Pcrrine. 

A la même. 41 5 

Lettre à Mr le Comte Magalotti. 414 

Billet à Mr. Silveftre. Doileur , maniez, a vos Amis , 
&c. 317 

Billet A Madame de la Perrinc : Aucun Vin ne me 
fait envie , &c. 418 



ELOGE 


Digitized by Google 



DE TURENNE 


E ferais tort à la Naifiànce de 
^ J | Monfieur de Turenne , fi je 
lissai! fbngeois à inftruire le Public 
^* une Maifon aufii Illuflre & 
autïi confiderable dans toute l’Europe 
que la fienne. Je ne m’amulèrai point 
à dépeindre tous les traits de ion Vi- 
fiigei les Caraéïéres des Grands Hom- 
2om. y. A mes 
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2 OEUVRES DE Mu. 
mes n’ont rien de commun avec lesPor- 
î traits des belles Femmes : mais je puis di- 
re en gros qu’il avoitquelque choie d’au- 
gufle & d’agréable; quelque chofe en là 
Phyfionomie qui faifoit concevoir je ne 
fai quoi de grand en fon Ame & en fon 
Efprit. On pouvoit juger à le voir, que 
par une difpofition particulière, la natu- 
re l’avoit préparé à faire tout ce qu’il a 
fait. 

Né d’un Pere aufli autorifé dans le 
Parti Proteftant que Monfieur de Bouil- 
lon l’étoit , il en prit les lêntimens de 
Religion , fans zélé indifcret pour la 
fienne, fans averfion pour celle des au- 
tres; précautionné contre une fedudlion 
fecrete, qui fait voir de la Charité pour 
le prochain , où il n’y a qu’un excès 
de complaifance pour fon Opinion. Com- 
me il n’y a rien de bas dans les Emplois 
de la Guerre, il pafià par les plus petits, 
par les médiocres; toujours jugé digne de 
plus grands que ceux qu’il avoit. Tou- 
jours diftingué par fa Naiflance, la feule 
diftinétion de fes fervices l’a fait monter 
par degrés au Commandement des Ar- 
mées; & l’on peut dire fans exagerer, 
que pour arriver aux polies qu’il a eûs. 
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DE SAINT-EVREMOND. 5 
Pot' jamais homme n’a tant dû à Ton Mérite , 
isfr & fi peu à la fortune. 

!• Je ne m’étendrai point à parler de fes 
Avions, me bornant à quelques particu- 
larités peu connues qui contribueront à 
iô< former fon Caractère. Tant qu’il a fervi 
fi avec Monfieur le Prince en Allemagne, 
îü ■ Monfieur le Prince lui a donné la princi-f 
üi pale Gloire de tout ce qu’on y faifbit; & 
l’eftime qu’il avoit pour lui, alla fi loin, 
;!( que s’entretenant avec quelqu’un, de 
i tous les Généraux de fon tems, fi fa- 
it, vois à me changer , dit-il , je voudr ois ê- 
!i tre changé en Monfieur de 'TU RE N- 
iih ÎVE, & c'eft le [eul homme qui me puif- 
oo fe faire fouhaiter ce changement-là. On 
ni: ne feuroit croire l’application qu’avoit 

:èî Monfieur le Prince à l’obferver, cher- 
d- chant à profiter non feulement de fes 
à Avions, mais de fes Difcours. 

i, Il me fouvient qu’il lui demandoit un 
c jour, quelle conduite il voudr oit tenir dans 

j. la, guerre de Flandre. ,, Faire peu de 
e j? Sieges, répondit Monfieur de Turenne , 

„ & donner beaucoup de Combats.Quand 
, , vous aurez rendu vôtre Armée iüpe- 
( jj rieure à celle des Ennemis, par le nom- 

, j) bre & par la bonté des Troupes; (ce 

Ai ,, que 
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4 OEUVRES DE Me. 

,, que vous avez prefque fait par la Ba- 
„ taille de Rocroij) quand vous ferez 
„ bien maître de la campagne, les vilia- 
ges vous vaudront des places: mais on 
„ met Ton honneur à prendre une Ville 
,, forte, bien plus qu’aux moyens de con- 
,, quérir aifément une Province. Si le 
,, Roi d’Efpagne avoit mis en Troupes 
„.ce qu’il lui a coûté d’hommes & d’ar- 
„ genc à faire des Sieges & à fortifier des 
,, Places,il fero.it aujourd’hui lepluscon- 
,, fiderable de tous les Rois.' 

La première Maxime de Monfieurde 
T urenne , pour la Guerre , eft celle qu’on 
attribue à Céfar; qu’/V ne faloit pas croire 
avoir rien fait , tant qu'il refloit quelque 
chofe à faire. A peine Philisbourg avoit 
capitulé , qu’il fe détacha avec fes trou- 
pes pour tomber fur le petit corps que 
Savelli & Coloredo commandoient : il y 
tomba, il le défit, il marcha à Spire , à 
Worms, à Mayence, qui fe rendirent; 
& tout cela fut exécuté en fix ou lept 
jours. Il confideroit plus les Allions par 
leurs fuites, que par elles- mêmes : il efti- 
moitplus un Général qui confervoit un 
Pays après avoir perdu une Bataille, que 
celui qui l’a voit gagnée, & n’avoit pas fû 
en profiter. 

Ve- 
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DE SAINT- EVREMOND. y 

Venons à nos Guerres civiles. C’eft- 
là qu’on a mieux connu Monfieur de 
Turenne , pour avoir été plus expofé 
aux obfervations des courtifans. On fait 
qu’il a fauvé la Cour àGergeau, & qu’il 
l’a empêchée de tomber entre les mains 
de Monfiur le Prince à Gien. Il a con- 
fie rvé l’Etat , quand on le croyoit perdu; 
il en a augmenté la gloire & la grandeur, 
lors qu’a peine on ofoitenelperer lacon- 
fervation. 

Mais un des plusconfiderablesfèrvices 
que Monfieur de Turenne ait rendu, a 
été fans doute celui qu’il rendit à Gien 
( i ). La Cour y croyoit être dans la 
derniere lûreté, quand Monfieur le Prin- 
ce qui avoit traverlé une partie du 
Royaume , lui feptiéme , pour venir 
joindre Monfieur de Beaufort, & Mon- 
fieur de Nemours; quand Monfieur 1-e 
Prince ne les eut pas fi-tôt joints, qu’il 
marcha à Monfieur d’Hocquincourt , & 
tombât au milieu de fes Quartiers, les 
enleva tous l’un après l’autre. Vous 
ne (auriez croire la confternation que 
cette malheureufe nouvelle mit à 
la Cour. On n’ofoit demeurer dans 
la ville : or n’ofbit s’en éloigner ; 

A ^ . ne 

( i) En 165a, Voyez le Tome II. pag. 192. 
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ô OEUVRES DE M*.‘ 
ne voyant aucun lieu où l’on pût être un 
peu fûrement. Toute la reflource étoit 
en Monfieur de Turenne , qui le trou- 
voit dans un aufii grand embarras. Ja- 
mais , a-t-il dit depuis, il ne Peft préfen - 
té tant de chofes afflreufes à P imagination 
d'un homme , qu'il P en pré [enta à la mien- 
ne. Il n'y avait pas long - tems que 'étais 
raccommodé avec la Cour , (fi qiPon nPa- 
voit donné le Commandement de P Armée , 
qui en devait faire la fureté . Pour peu 
qu'on ait de confideration (fi de mérite , on 
a des ennemis (fi des envieux : fen avois 
qui difoient par tout que fiavois confervé 
une liaifon fecrete avec Monfieur le Prince. 
Monfieur le Cardinal ne le croyoit pas * 
mais au premier malheur qui me fut arri- 
vé , peut-être aur oit-il eu le même foupçon 
qtP avaient les autres. De plus , je con- 
noiffois Monfieur d' Hoquincourt , qui ne 
manquer oit pas de dire que je Pavois expo - 
fié , (fi ne Pavois point fecouru. Tout es ce s, 
penfées étoient affligeantes ,(fi le plus grand 
mal , c'efi que Monfieur le Prince venoit 
à moi le plus fort , (fi victorieux. 

Dans ce méchant état que Monfieur 
de Turenne a dépeint lui-même , il raf- 
fembla Tes Quartiers le mieux qu’il pût , 
& marcha, plus par conje&ure que par 

con- 
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DE SAINT-EVREMOND 7 
connoiffance , du côté que Monfieur le 
Prince pouvoit venir. La nuit étoit ex- 
trêmement noire ; & il n’avoit pour gui- 
des que des fuyards , plus capables d’ef- 
frayer lès troupes, que de le conduire. 
Heureufement il fë trouve le matin à la 
tête d’un Défilé , qu’il faloit paflèr né- 
cefiàirement à Monfieur le Prince , s’il 
vouloit aller à Gien. Monfieur de Na- 
vailles propofe de jetter l’Infanterie dans 
un bois qui bordoit le défilé: Monfieur de 
Turcnne rejetta la propofition, fâchant 
bien que les ennemis qui étoient lesplus *• 
forts l’en auroient cbalTée , & que dans 
le defordre où ils l’auroient mile, il lui 
eût falu fe retirer à Gien avec la feule 
Cavalerie. Le parti qu’il prit fut de met- 
tre toutes fes Troupes fur une Ligne, 6c 
de s’éloigner cinq ou fix cens pas du* dé- 
filé. Monfieur le Prince croyant qu’il fè 
retirait véritablement, fit paffer quator- 
ze efeadrons , qui alloient être fui vis de 
l’Armée entière : alors Monfieur de Tu- 
renne tournant avec toutes fes forces , 
chargea, rompit, fit repaflèr le défilé à 
ces efeadrons dans un defordre incroya- 
ble. Monfieur le Prince le voyant en 
cette pofture , crût le pafîàge du défilé 

im- 

A 4 
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5 OEUVRES DE Lu. 

impratiquable, comme en effet ill’étoit» 

6 on ne fit autre chofe le refte de la 
journée que fe canonner. Monfieur de 
Turenne fortifié du débris de l’Armée de 
Monfieur d’Hoquincourt , & de quelques 
gens frais, fe retira le foir à Gien, où il 
reçût les applaudiflèmens finceres que 
donne une Cour , qui n’efi: pas encore 
bien raffûtée du péril qu’elle a couru. 

Un détail de fes fervices rendroit le 
Caraétére languifiant ; un feul tiendra 
lieu de tous les autres. Il trouva la Cour 
* fi abandonné , qu’aucune Ville ne la vou- 
loir recevoir : les Parlemens s’étoient 
déclarés contre elle } & les Peuples pré- 
venus d’une fauflè opinion du bien- pu- 
blic , s’attachoient aveuglément à leurs 
Déclarations. Monfieur le Duc d’Orléans 
étoft à la tête des Parlemens : Monfieur 
le Prince à celle des T roupes : Füenfàl- 
dagnes’étoit avancé jufqu’àChauny avec 
vint mille hommes} & Monfieur de Lor- 
raine n’en étoit pas bien égloigné. Tel . 
étoit l’état de cette Cour malheureufe , 
quand Monfieur de Turenne après quel- 
ques fiéges & quelques combats, dont je 
laiffele récit aux Hiftoriens; quand Mon-, 
fieur de Turenne la ramena malgré elle 
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à Paris ( i ), où le Roi ne fut pas fi - tôt', - 
que fon rétabliflèment dans la Capitale fit 
reconnoître fbn autorité par tout le Ro- 
yaume. La fureté du Roi bien établie 
au dedans, Moniteur de Turenne fit fbn- 
tir fa Puifîânce au dehors, & réduifit 
l’Espagne à demander une Paix qui fut 
fon falut,- ne pouvant continuer une 
guerre qui eût été fa ruïne. 

. Revenons des Faits de Moniteur de 
Turenne à une obfervation plus particu- 
lière de fa Conduite, de fes Qualités, de 
fon Génie. Aux bons fuccès, il poufioit 
les avantages aufli loin qu’ils pouvoient 
être pouffes: aux mauvais, il trouvoit 
toutes les reflburces qu’on pou voit trou- 
ver. Il préferoit toujours la iolidité à 
l’éclat j moins fenfible à la Gloire que fes 
avions lui pouvoient donner, qu’à l’utili- 
té que l’Etat en recevoit. Ce Bien des 
Affaires alloit devant toutes chofes: on 
lui a vû eifuyer les mauvais offices de fes 
envieux, les injures de fes ennemis, les 
dégoûts de ceux qu’il fervoit, pour ren- 
dre un véritable fervice. Modefte en ce 
qu’il faifbit de plus glorieux, il rendoit 

les 

(i) Voyez le Tome II. pag. 66, 67. dans les 
Notes. 

A 5 » 


Digitized by Google 


I O OEUVRES DE Mr: 

les Minières vains & fiers avec lui , par 
les avantages qu’ils tiroient de ce qu’il 
avoit fait. Sévére à lui-même, il comp- 
tait tous lès malheurs pour des fautes : 
indulgent à ceux qui avoient failli, il fai- 
foit palfer leurs fautes pour des malheurs. 

Il femble qu’il donnoit trop peu à la 
Fortune pour les Evenemens ; & le vou- 
lant convaincre par fon propre exemple, 
du pouvoir qu’elle a dans les occafions, 
on lui dit qu’/V n' avoit peut - être jamais 
mieux fait qu'à Mariandal & à Rhctel } 
lependar.t qu'il avoit perdu ces deux Com- 
bats pour avoir été malheureux. „ Je fuis 
„ content de moi, répondit-il , dans l’ac- 
„ tion ; mais fi je voulois me faire jufiice 
„ un peu févérement, je dirois que l’af- 
a, faire de Mariandal cft arrivée, pour 
5, m’étre lailfé aller mal à-propos à l’im- 
„ portunité des Allemans qui demandoient 
„ des Quartiers; & que celle de Rhetel 
„ eft venue de m’être trop fié à la Lettre 
„ duGouverneur qui promettait de tenir 
„ quatre jours, le jour même qu’illèren- 
„ dit”: à quoi ilajoûta; quand un hom- 
me fe vante de n'avoir point fait de fautes 
à la Guerre, il me per fuadc qu'il ne l'a pas 
faite lotig-tems . Il lui refiouvint toûjours 

de 
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DE SAINT-EVREMOND. rr 
de l’importunité de Rofèn à demander des 
Quartiers, & de la facilité trop grande 
qu’il avoit euë à les accorder. Cette ré- 
Sexion lui fit changer de conduite à l’e- 
jard des Officiers ; il continua les bons 
raitemens qu’il avoit accoûtumé de leur 
aire, mais il ne voulut plus fe trouver en 
itat d’en être gêné pour le fervice. 

Le premier embarras dont il fè défit,, 
ut celui des Disputes de l’Infanterie : cet- 
e vieille habitude fondée fur une appar- 
ence d’honneur, étoit comme un droit 
ue tous les corps vouloient maintenir : 
oppofition fut grande, mais le Général 
n vint a boutj & Puylegur, le plus in- 
fligent & le plus difficultueux des Offi- 
iers, Puyfegur, ennemi de tous les Gé- 
éraux qu’il ne gouvernoit pas, fut obli- 
é de vendre fon régiment, & de fe reti- 
:r, avec «là capacité incommode, à fa 
laifbn. Le tour ordinaire des Officiers 
ins les détachemens, leur rang aux or- 
es de bataille, ne furent plus obfèrvés. 
’dl ce qu’on vit à la Bataille deDunker- 
ie, où Monfieur de Turenne choifit le. 
larquis de Crequi, pour commander 
\ilc oppofée à Monfieur le Prince, fans 
cun égard à l’ancienneté des Lieutenant 
énéraux. 
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Après avoir changé ces vieilles Coûtu- ~ 
mes, il changea, pour ainfi dire, le Gé- 
nie des Nations. 11 fit prendre aux E- 
trangers uneadivité qui ne leur étoit pas 
naturelle; il fit perdre aux François la 
legereté & l’impatience que leur Nation . 
avoit toujours eues; il fit foufirir la fati- 
gue fans murmurer ; il fit oublier la • 
Cour aux courtifans qui avoient de l’em- 
ploi, comme s’il n’y avoit plus eu d’autre 
métier que la Guerre. Voila quelle fut 
la conduite de Moniteur deTurenne pour * 
les Officiers: voyons fon procédé à l’é- 
gard de Monfieur le Cardinal. 

Dans le tems que Monfieur le Cardi- 
nal étoit le plus malheureux ; que les amis • 
cherchoient des prétextes pour l’abandon- 
ner, & fes Ennemis des occafions pour le 
perdre, Monfieur de Turenne eut pour 
lui les mêmes déférences, les mêmes res** 
pcds qu’on avoit eus dans fa plus haute 
fortune. Quand Son Eminence eut réta- 
bli fon pouvoir, qu’elle regnoit plutôt 
qu’elle ne gouvernoit; il garda plus de 
dignité avec elle,, qu’il n’èn avoit gardé: 
dans fes malheurs. Ce fut le premier qui 
ofa faire fa Cour au Roi; toutes les Per- 
fonnesconfiderables ayant leur,application\ 

en* 
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mtiere à Monfieur le Cardinal. Il ne 
ollicita point de Grâces, & les avantages 
]u’il obtint, parurentdes effets du fer vi- 
re rendu à l’Etat, fans attachement au 
Miniftere. 

Jamais.les Vertus des Particuliers n’ont 
été fi bien unies avec les Qualités des 
Héros, qu’en la perfonne de Monfieur 
ie Turenne: il étoit facile dans le Com- 
merce, délicat dans, la Converfation., 
àdele dans l’Amitié. Oa.l’a accufé de ne 
Remployer pas affèz fortement pour fes 
Amis à la Cour ; mais il ne s’y employoit 
3ZS davantage pour lui- même : une gloi- 
re fecrete l’empêchant de demander ce 
qu’il n’étoit pas^ fûi: d’obtenir; il faifoit 
tout le plaiflr qu’il pouvoit faire par lui- 
même. Les Amis d’ordinaire penfent 
t]u’on a plus de crédit qu’on n’en a, & 
:ju’on leur doit plus qu’on ne leur doit. 

Monfieur de Turenne n’étoit pas in- 
capable d’avoir de l’amour ; fa vertu v 
n’étoit point de ces vertus feches & du- 
res , qu’aucun fentiment de tendreffè 
n’adoucit: il aimoit plus qu’il ne cro- 
yoit , fe cachant, autant qu’il lui étoit 
poflible, une paflion qu’il laifloit con* 
noître aux autres. 

SL 
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Si les fingularités font des especes de 
défauts dans la Société, Monfieur de Tu- 
renne en avoit deux qu’on reproche à 
bien peu de gens; un Defintereflement 
trop grand, lors qu’on voyoit regner un 
esprit d’interét univerfel; & une Probi- 
té trop pure dans un corruption géné- 
rale. 

Son changement de Religion fut fèn- 
fible à tous les Proteftans : ceux qui l’ont 
connu ne l’ont attribué ni à l’ambition,, 
ni à l’intérêt. Dans tous les tems il avoit 
aimé à parler de Religion , particulière- 
ment avec Monfieur d’Aubigny, difant 
toujours que les Réformés avoïent la Doc- 
tri ne plus faine , mais qu'ils ne dévoient pas 
fe féparer , pour la faire prendre tnfen/ible- 
ment aux Catholiques. „ Quand on avoüe 
„ qu’on a eu tort de fortir d’une Eglife, 

„ reprit Mr. d'Àubigny ^ on efi bien prêt 
„ d’y rentrer; & fi je furvis à Madame 
„ de Turenne, je vous verrai dans la nô- 
„ tre”. Mr. de Turenne foûrit; & ce 
foûris n’expliquoit pas aiïèz , fi c’étoit 
pour le moquer de la prédiction de Mr. 
d’Aubigny, ou pour l’approuver. Dans 
l’une & dans l’autre Religion , il alloit 
toûjours au bien: Huguenot, il n’avoit 


. J 


Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. i? 

en d’oppofé à l’intérêt des Catholiques; 
onverti, il n’avoit point de zélé préju- 
iciable à la sûreté des Huguenots. Dans 
déference qu’avoit le Roi pour fon 
and lêns, il elt à croire qu’il l’auroit 
livij & que les Minières Huguenots 
’auroient pas à le plaindre de leur ruine, 
le Clergé Catholique à fe repentir de 
n zélé. 

Ceux qui l’ont fuivi dans Tes demie- 
s Campagnes, difent qu’il avoit une va- 
in* plus vive qu’aux précédentes; qu’il 
oit plus hafardeux à entreprendre & à 
commettre qu’auparavant. Un coup de 
mon finit une vie fi glorieufe (ii; Mort 
■firable ( puis qu’il faut mourir) à un fi 
and Homme. Sa perte fut pleurée de 
us les François, regretée de tous les in- 
ferens; fa Perfonne loüée des ennemis, 
Vertu admirée de tout le monde. Le 
ni qu’il avoit fi bien fervi, voulut qu’il 
t enterré à Saint Denis avec les Rois 
; Prédécefîèurs, fe croyant auiïi obligé 
celui qui lui avoit confervé fon Royau- 
Oj qu’à ceux qui le lui avoient lailfé. 




Ci) Le 27. Juillet 16.75. 
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CM) «®î:])ô«W 

PARALLELE 

D E M O N S I E U R 

LE PRINCE 

ET DE MONSIEUR- 

DE Tü RENNE, 

Sur ce qui regarde la Guerre (i). 

V Ous trouverez en Monfieur le 
Prince la force du Génie, la gran- 
deur de Courage, un Lumière vive, net- 
te, toûjours prélènte. Monfieur de Tu- 
renne a les avantages du Sang froid , 
une grande Capacité, une longue. Expé- 
rience, une Valeur afiurée. 

Celui-là, jamais incertain dans les con- 
lêils, irréfblu dans fes deflèins, embar- 
raffédans fes ordres; prenant toû jours fon' 
parti mieux qu’hommedu monde: celui- 
ci, le faifànt un plan de fa Guerre, dis- 
posant ' 

(t) f Mr. de St Evremond écrivit ce P a r allé- -- 
Lb en 167 Jamais il le moucha, dans la fuite. W > 

yev- 
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DE SAINT-EVREMOND. 17 
>fant toutes chofes à fa fin-,. & les con- 
îifiant avec un efprit auiïi éloigné de la 
nteur que de la précipitation. 

L’aétivité du premier, fie porteau delà 
:s chofes néceffaires, pour ne rien ou- 
ier qui puüfe être utile : l’autre , aufil 
itTant qu’il le doit être , n’oublie rien 
utile, ne fait rien de fuperflu ; maître 
; la fatigue & du repos il travaille à ruï- 
;r l’Armée des ennemis , il fonge à la 
infervation de la fienne. 

Monfieur le Prince fier dans le Com- 
andement ; également craint & efti- 
é : Monfieur de Turenne plus indui- 
sit , &. moins obéï par l’autorité qu’il 
donne, que par la vénération qu’on a 
lur lui. 

Monfieur le Prince plus agréable à qui 
t lui plaire, plus fâcheux à qui lui dé- 
fit ; plus févére quand on manque , 
us touché quand on a bien fait : Mon- 
ur de Turenne plus concerté excufeles 
:ites fous le nom de malheurs, & réduit 
uvent le plus grand mérite à la fimple 
sange de faire bien fon devoir. Satis- 
it du fervice qu’on lui rend, il ne l’eft 
s toujours de l’éclat qu’on fe donne ; 

& 

'.la Vie de Mr. de St. Evremond , fur l'année 

38 . 
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& faifâit valoir avec plaifir les plus fou- 
rnis , il regarde avec chagrin les induf- 
trieux qui cherchent leur réputation 
fous lui, & leur élévation par les Mi- 
ni lires. 

Monfieur le Prince s’anime avec ar- 
deur aux grandes choies , jouît de fa 
gloire fans vanité, reçoit la fiaterie avec 
dégoût. S’il prend plaifir qu’on le loue, 
ce n’eft pas la louange defesaéïions;c’ell 
la délicatefle de la louange qui lui fait 
fentir quelque douceur. Monfieur de 
Turenne va naturellement aux grandes 
& aux petites choies , félon le rapport 
qu’elles ont à fon defTein : rien ne Péleve 
dans les bons fuccès, rien en l’abat dans 
les mauvais. 

Il n’ell point afléz de précautions con- 
tre les attaques du premier ; Ion audace 
& la vigueur rendent foible ce qu’on s’i- 
maginoit de plus fort : le fécond , fe dé- 
gage de tout danger ; il trouve le moyen 
de fe garantir dans toutes les apparences 
de fa perte. 

Quelques Troupes que vous donniez 
à Monfieur le Prince, vieilles ou nouvel- 
les, connues ou inconnues, il a toûjours 
la même fierté dans le Combat, vous di- 
riez 
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iez qu’il lait infpirer fes propres qualités 
toute l’Armée j fa valeur. fon intelli- 
ence, Ton a&ion lemblent lui répondre 
e celle des autres. Avec beaucoup de 
roupes dont Monfieur de Turenne fe 
éfïe , il cherche lès fûretés: avec peu 
e bonnes qui ont gagné fa confiance, il 
ntreprend comme ailé ce qui paroîtim- 
oifible. 

Quelque ardeur qu’ait Monfieur lePrin- 
2 pour les Combats, Mr. de Turenne en 
onnera davantage , pour s’en préparer 
lieux les occafions : mais il ne prend pas 
bien dans l’a&ion ces tems imprévus, 
ui font gagner pleinement uneViéloire^ 
’eft par-là que fes avantages ne font pas 
itiers. Quand l’affaire eft conteftée , le 
lan de là Guerre lui revient dans l’efprit, 
il remet à une conduite plus fûre ce 
u’il voit difficile & douteux dans le com- 
at. Monfieur le Prince a les lumières 
lus prélentes , & l’a&ion plus vive ; il 
üinedie lui-même à tout, rétablit lès def- 
rdres, & pouffe lès avantages. Il tire des 
oupes tout ce qu’on en peut tirer j il 
abandonne au péril , & il femble qu’il 
>it réfolu de vaincre, ou dé ne pasfurvi- 
re à la défaite. Ce n’eft pas allez pour 

lui 
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lui de n’être pas vaincu, il fait fa hontte 
de ne vaincre pas. 

Chez Monfieur de Turenne tout cede 
au bien des Affaires: il effüye le murmu- 
re des envieux, les mauvais offices de les 
ennemis, le dégoût de ceux qu’il lert,. 
pour rendre un véritable fervice. Mon- 
iteur le Prince a plus d’égards pour les 
Ordres de la Cour jufqu’aux cccafions 
qui fepréfentent : là, il n’écoute que là 
Valeur, & ne fe tient refponfable de lès 
avions qu’à fa Gloire. 

Pour Monfieur le Prince victorieux, 
le plus grand éclat de la Gloire ; pour 
Moniteur le Prince malheureux, jamais 
de honte : ce peut être un préjudice 
aux affaires, & jamais à fa réputation. 
La réputation de Monfieur de Turen- 
ne efl: toujours attaché au bien des af- 
faires. Ses a&ions n’ont rien de parti- 
culier qui les diltingue , pour être é- 
gaîes & continues : toute fa conduite a 
moins d’éclat pour attirer l’applaudif 
fement des peuples , que de lolidité 
pour occuper les réflexions des habiies- 
gens. Tout ce que dit, tout ce qu’é- 
crit, tout ce *que fait Monfieur de Tu- 
renne, a quelque chofe de trop fecret 
pour ceux qui ne font pas affez pénétrans. 

On 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. 21 

On perd beaucoup de ne le compren- 
dre pas afièz nettement ; & il ne perd pas 
uoins de n’ètre pas allez expliqué aux 
tutres. .La Nature lui a donné le grand 
êns, la capacité, le fond du mérite au- 
ant qu’à homme du monde ; & lui a 
dénié ce feu du génie, cette ouvertu- 
e, cette liberté d’efprit, qui en fait l’é- 
;lat & l’agrément. 11 faudra le perdre 
)our connoitre bien ce qu’il vaut, & il 
ui coûtera la vie pour le faire une jufte 
k. pleine réputation. 

La Vertu de Monfieur le Prince n’a 
)as moins de lumière que de force ; elle 
:ft funefte aux ennemis , qui en reflentent 
es effets, & brillante pour ceux qui en 
irent les avantages: mais à dire la vérité 
lie a moins de luite & de liaifon quecel- 
e de Monfieur de Turenne; ce qui m’a 
ait dire il y a long tems, que l’un eft 
dus propre à finir glorieufement des ac- 
ions, l’autre à terminer utilement une 
;uerre. Dans le cours d’une affaire, on 
>arle plus avantageufement de ce que fait 
vlonfieur le Prince : l’affaire finie, on 
ouït plus long- tems de ce que Monfieur 
le T urenne a fait. 

J’ajoûterai encore cette différence : 
vlonfieur de T urenne eft plus propre à 

fer- 
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fervir un Roi qui lui confiera l'on Armée* 
Monfieur le Prince à commander la fien- 
ne,& à fe donner de la confideration par 
lui-même. 



LETTRE 


A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

J ’Ai reçu la Lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire, où j’ai trou- 
vé fort peu de douceur, pour me fervir, 
de termes plus doux que les vôtres. Je 
ne m’étonne point , Madame , qu’un vieux 
vifage tout défiguré m’attire du mépris , 
& vousinfpire du chagrin quand il fe pré- 
fente : mais qu’une affeétion à vôtre fer- 
vice auffi pure que la mienne, me faflè 
recevoir un traitement femblable quand 
vous ne me voyez pas 5 c’eftce que je ne 
comprens point. 

Je ne dilputerai point de capacité avec 
Monfieur de Bonrepaux: qu’il ne difpute 
pas auffi de zélé & de foin avec moi , fur 

ce 
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ce qui vous regarde. Vous me reprochez 
comme un crime ma diflipation; j’ai vu 
deux ou trois fois Madame de la Perri- 
ne , encore étoit-ce ailleurs que chez 
elle : mais elle chante bien. Je voi Bâil- 
lon; il joue bien du Clavefiin : je voi 
bien des Réfugiés qui favent beaucoup; 
je joue avec Mylord CafTel aux Echets; 
je le gagne. A mon âge on ne peut 
être nulle part fi defavantageufement 
que chez foi-même. 11 faut nous faire 
des amufemens , qui nous dérobent , 
p>our ainfi dire , à nos trifies imagina- 
tions. 

Aurefte, Madame, ma diforetion eft 
toûjours la même, avec un attachement 
inviolable au Gouvernement préfent des 
Pays où je vis. Je fuis fi peu de chofe , 
qu’il n’importe à perfonne de (avoir mes 
fentimens. Vous m’obligez à parler de 
moi: je ne faurois parler de vous que je 
ne vous louë , & dans l’humeur où vous 
ête^ contre moi , vous feriez peut-être 
offenlée de mes louanges. Le ferieux du- 
re trop, l’enjoûment vous déplairoit. 

Je dînai hier à Parfons Green avec Mon- 
fieur Villiers. Sa maifon fe pourroit dire 
une maifon enchantée, n’étoit qu’on y 
boit & qu’on y mange fort bien. Mylord 

Mon- 
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Montaigu a befoin d’embellir encore fes 
Logemensde White- Hall , s’il veut pouf- 
fer à bout la réfol ution qu’il a faite, de 
faire crever Monfieur Villiers. je con- 
noifîois autrefois une autre maniéré de cre- 
ver , qui venoit reglément au mois de 
Septembre. Les Figues , les Melons , les 
Pêches, lesMufcats, les Cailles, les Per- 
dreaux devenoient les maîtres du goût, & 
le goût de la fobrieté •> en forte que le 
mois de Septembre arrivant, on difoit, 
voici le tems ou il faut crever. Prenez gar- 
de de vous crever d’Eaux , Madame : de 
toutes les maniérés de crever , c’eft la plus 
mauvaife. Vôtre Maifon de Saint-James, 
vulgairement nommée par vos Courtifans, 
le petit Palais , fera une merveille : il n’y 
a rien de fi propre. Vous aurez bien-tôt 
Madame Fitzharding & Mademoifelle de 
Beverweert : quand Madame la Ducheflè 
Mazarin & fes deux amies feront enfem- 
ble,je défie les trois Royaumes de four- 
nir rien de pareil. S’il vient un petitTail- 
leur, & que l’Argent ne manque pas, le 
plaifir des Anges de Madame de Choifi 
n’étoit rien au prix du vôtre. 
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A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z À R I N, 

STANCES IRREGULIERES, 

■yOus ne favez que trop, Hortence, 
v Que je vous fers fans récompenfe; 
Peut-être ne favez- vous pas 
Ce que je pers , en fervant vos appas. 

Sans vous une lente vieillefîe 
Me donneroit- l’air de fagefle; * 

Sans vous le fardeau de mes ans 
Sembleroit le poids du bon-fens. 

Parlant des Affaires publiques 
Avec de graves politiques , 

Quelque vieil exemple apporté.’ 

Quelques articles d’un Traité; 

Une Maxime, une Sentence, 

Me tlendroient lieu de fuffifance. 

Sans vous mû d’un efprit divin 
Sur les traces de Van Beuning, 

Moins fort en raifon qu’en génie; 

TV». V. B J’irois 
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J’irois dans la Philofophie 
Chercher cette Immortalité , 

Qu’il prouve par la Volonté. 

Sans vous en homme d’importance , 
Banni pour fa vertu de France, 

Je parlerois de probité 
Avec un ton d’autorité. • 

Des gens- d’honneur j’aurois le titre. 
Je m’érigerois en arbitre;' 

Et de tous nos François errans 
J’accorderois les dlfferens. 

Sans vous, voila mon avantage; 

Avec vous, voici mon partage: 

Jîpi voulu devenir Amant, • 

On me veut Ami feulement: 

Ami , traité d’une maniéré , 
Quelquefois douce & familière; 

Mais indignement rebuté 

S’il prend la moindre liberté. 

, \ 

Au fecourt, Lot, à ma dtfenfe. 

Lot, qui veille en Dragon, s’avance. 
Et me dit, la févére Lot, 

„ Mangez vos barbes de Turbot. 

„ Vraiment il fted bien à vôtre âge 
» D’être touché d’un beau Vifage , 
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> , Allez , allez , c’efl: bien à vous 
„ D’aimer des Gorges & des Cous. 

Cependant la févére baife 
Les Yeux & la Bouche à Ton aife ; 

Et collée à vos doux appas 
Demande en foûpirant fi vous ne l’aimez pas 

Laiflons la pudique tendrefle. 

De nôtre nouvelle Lucrèce, 

" Et parlons un peu des mépris 
Que m’attirent mes Cheveux gris. 

Je fuis pour vous rendre fervice- 
En affedion fans égal; 

Il n’elt ordre où je n’obéïfie, 

Fut-il en faveur d’un rival. 

Belle Hortence, fi je vous quitte. 

Vous reconnoîtrez mon mérite ; 

La charge de tout endurer , 

Sans qu'on entende murmurer, 

Fâcheufe, difficile à faire. 

Et chez vous a fiez nécefiaîre ; 

Cette charge , fi je la rens , 

Ne fe remplira de long-tems. 

Qui feroit tant de perfonnages î 
Qui feroit bon à tant d ufages ? 

Qui porteroit le petit Chien î 
Comme en carroffe le vieux Sage 
B z 
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Que nous a dépeint Lucien , 

Le portoit toûjours au voyage. 

Quand le Calabrois à fon rang 
Vous met les Echets dans la tête, 

Quelle autre main eft fi-tôt prête 
A vous pouffer le Pion blanc f 

Et lors qu’un faint remors vous frappe ; 

Que l’humeur de Dévotion 
Pour un peu de tems vous attrape; 

Qui fert vôtre Converfion , 

' Et vous Ht un Mort de la Trape (r) 

Avec tant de foûmilïion ; 

t • 

Cependant grondeufe & farouche , 

Vous employez la belle bouche , 

Qui me doit fes meilleures Dents, 

A m’infulter devant les gens. 

Sur le point de perdre la vie.. 

Ne vous ai-je pas garantie 
De ces honnêtes affafllns 
Que l’on appelle Mtdtcinf. 

J’en 

(i) voyez le Tome IV. page 11*. 

(i) Imitation 4 e cette Epigrammc de MarOt : 

Un gros Prient [on fetit fil 5 ; bai foi t , 
fit mignardoit an matin en fa couche : 
fan dis roflir fa ftrdrix on fai fit : 
fit fut , crache , efmensit t Çr fi mtnehpi 
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J’en attentais la recompenfe, 

Et je voi pour reconnoiflance, 

Qu’on foupçonne ma bonne foi , 

Qu’on juge toûjours contre moi. 

A l’Hombre-je prens le Spadille,- 
Je rné donne Bafte, ou Manilie; 

Au Piquet je marque les As, 

Moi , malheureux qui ne vois pas; 

Qui des mains ai perdu l’ufage 
Par la caducité de l’âge : 

Toûjours diftrait ou négligent; 

Moi , qui pers toûjours mon argent. 

Seigneur, Seigneur, donne-moi patience; 

Qu’on a de mal à fervir Dame Hortence ( 2 ) 
Mais fi je m’éloignois de fes divins appas , 

Que faire! comment -vivre, en ne la voyant pasi 

Lors qu’il me faut fouffrir l'aigreur d’une parole; 

La bouche qui la dit me plaît & me confole. 

De- 

La perdrix vire : *Au fel de brttjue en bouche 
là douera, bien favoit la fiénee : 

Puis quand il eut prins fur fa confcience , 

Broc de vin blanc , du meilleur qu'en ejlife , 

Mon Dieu , dit-il , donne moi patience, 

-Qu’on ha de maux peur feruir feinte Eglife ! 

Lis Oeuvres de Clément Marot ; page 430, de l’édition dC 
Lyon par Guillaume Rouille, 1561. 
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De fes fiers traitemens le plus injurieux 
Me femble une douceur quand je vois fes beaux 
yeux. 

Ses regards animés du feu de la colere 
Ont l’ordre de fâcher, & le fecret de plaire; 

Car le Ciel favorable a fait de fes beautés 
Un remede aux amans contre fes cruautés. 

■ 

Le plus grand des malheurs efi: celui de l’abfence*. 
On garde fes rigueurs, en perdant fa préfence: 

On emporte l’injure, & le cœur affligé 
Par le plaifir des yeux n’efl: jamais foulagé. 

Au milieu des chagrins, des foupçons, des allarmes. 
Il n’a foulagement que celui de fes larmes: 

Pleurej le mal qu’il fouffre , & regreter fon bien , 
De ce cœur malheureux eft l’unique entretien. 

A tort je me plaindrois de la voir inhumaine î 
Je la voi ; c’eft allez pour fupporter ma peine : 
Abfens infortunés, je connoîs vos douleurs; 

C’eft à vous plus qu'à moi de répandre des pleurs. 




DE SAINT-EVREMOND. ' %t 
A la Meme» 

* 

Tour Etrennes le premier Jour de l'An. 

J A Nature inexorable 

Ne laifle à des gens fi vieux 
Aucun trait qui foit aimable , 

Rien qui plaife à de beaux yeux:. 

La Fortune aflez femblable . 

N’a laiffé dans mon pouvoir 
Aucun bien coDfuierable 
Que vous publiez recevoir» 

Si ma Mufe avoit la puiflânce 
Que les Mufes de Grece ont fait voir autrefois 
Je ferois une guerre où les Dieux pour Hortence 
Gombattroient à l’envi des Héros & des Rois. 

• tt 

Mercure plus leger qu’Eole, 

Fendroit les airs, tout glorieux 
De vous porter une parole 
De la part du Maître des Dieux 
Et lors que Jupiter s’ennuye 
Avec l’importune Junon , • 

Je le ferois fur vous defcendre en cette pluye 
Dont vous ne connoiflez prefqueplus que le nom. 
Le Ciel qui prit pîaifir à vous former fi belle, 

B 4 Oublia 
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Oublia la faveur de vous rendre immortelle: 
Erigée en Divinité 

Vous jouiriez par moi' de l’Immortalité. 

Mais aujourd’hui la pauvre Mufe 
Après avoir fait tous les Dieux 
Ne parle qu’en tremblant des Cîeux ; 

Humble & rampante elle s’amufe 
A difcourir fur les Hameaux , 

Les Bergeres, & les Troupeaux: 

Que cela me fèrve d’excufe , 

Si vous n’avez rien que le Don 
D’une Chanfon. 

lettre 

A Monsieur ***. 

Sous le nom 

T>E MADAME MA Z A RI N. 

I E n’ai pas affezdeconfiderationdansle 
monde, pour me croire obligée à lui 
rendre compte de mes Affaires; mais je fuis, 
afîèz reconnoiflante de la part que vous 
prenez à mes intérêts, pour vouloir con- 
tenter vôtre curiofitéfur la condition où 

je 


Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. 33 

je me trouve. Je crains feulement que 
la longueur de ma Lettre ne vous im- 
portune i car je ne prétens pas vousin- 
ltruire de l’état où je fuis , fans vous 
faire fouvenir en beaucoup d’endroits de 
celui où j’ai été. Je ne parlerai point 
des avantages que j’avois , par mo- 
deftie; je me tairai des qualités de Mon- 
fieur Mazarin , par difcretion : maislaif- 
lant au public à faire le jugement de nos 
perfonnes, je dirai hardiment que je n’ai 
contribué en rien à la diflîpation des 
biens que je lui ai apportés ; & que les 
moindres de fes domeftiques en ont ti- * 
ré.dequoi s’enrichir, quand il m’a dénié 
lès chofes nécefiàires Amplement pour 
vivre. 

J’ai demeuré plus que je ne devôis & 
aüfll long-tems que j’ai pû avec un Mari 
qui m’étoit oppolé : à la fin je me fuis 
dégagée par railon, d’un homme avec qui 
je m’étois laifTéé lier par obéïflance. Un’ 
dégagement fi jufte m’a coûté ces biens 
qui ont fait tant de bruit dans le monde:' 
mais la Liberté ne coûte jamais trop cher 
à qui fe délivre de la Tyrannie. Quoi qu’il 
en foit, je me vis dépouillée de toutes 
chofès. Je me vis (ans aucun moyen de' 
fiibfifter, jufqu’à ce que le Roi, par un* 

B f ,prin- 
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principe de juftice , me fit donner une 
Penfion fans le confentement de Mon* 
fieur Mazarin, que Monfieur Mazarin 
m’a ôtée il y a dix ans, avec le confen- 
tement de fa Majefté. Ce changement 
des bontés du Roi ne doit point s’attri- 
bueur à celui de ma conduite; car je n’ai 
jamais entré en rien qui pût lui déplaire. 
Mais il eft difficile aux plus grands Rois 
de bien démêler l’impofturedesméchans 
offices, d’avec les vérités dont il eft be- 
foin qu’on les informe. La raifon feroit 
trop de violence à nôtre inclination & 
à nôtre humeur, s’il faloit toûjours nous 
défier de ceux que nous aimons, ou qui 
nous plaifent; & naturellement on ne le 
donne point la gêne de ces précautions - 
là contre des perfonnes agréables, pour 
des indifferentes qu’on ne Voit pas. Ain- 
fi je ne m’étonne point que l’on m’ait 
crûë telle qu’on m’a dépeinte : le Roi 
eût été allez jufte pour augmenter la 
Penfion qu’on m’a ôtée, fi j’àvois été 
affez heureufe pour être connuë de lui 
telle que je fuis. 

Cependant malgré ce retanchement, 
& toutes les Dettes qui en font venuës, 
je ne laiflois pas de fubfifter honorable- 
ment, par les grâces & les bienfaits des 

Rois 


Digitized by Goc 



DE SAINT-EYREMOTS.D: ?ï; 

Rois d’Angleterre : mais à cette Révo- 
lution extraordinaire, qui fera l’étonne- 
ment de tous les tems , je fuis vûë aban- 
donnée ; réduite à ne chercher de ref- 
fource qu’en moi- même où je n’en trou- 
vois point ; expofée à la fureur de la po- 
pulace ; fans commerce qu’avec des gens 
egalement étonnés, qui tâchoient de s’af* 
fûrer les uns les autres; ou avec des mal- 
heureux , moins propres à fe confoler, 
qu’à fe plaindre enfemble. Après tant 
de troubles, la tranquillité enfin s’eft ré- 
tablie : mais les defordres cefles ne m’ont 
rendu l’èfprit plus libre, que pour mieux 
voir la defolation de mes Affaires» Nul. 
bien de moi; nulle alîiftance où je fuis ÿ 
nulle efperance d’ailleurs; ne recevant 
du peu d’Amis que j’ai où vousêtes,que 
des complimens au lieu de fecours, & de 
tous les autres que des injures, pour ê- 
tre demurée dans un lieu, d’où je ne fai 
comment fortir , voyant moins encore 
où pouvoir aller. 

Jufqu’îci on a condamné les fautes, & 
plaint les malheurs : je fais changer toutes 
chofes ; la mifere , ce trille ouvrage de. 
ma fortune, me donne des ennemis, ex- 
cite l’aigreur & l’animoffté de ceux qui 
ine devoiênt être le plus favorables. Je: 

il 6 n’èxa- 
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n’exagere point le malheur de ma con- 
dition, à quoi je fuis d’autant plus fen- 
fible,que je reçois des reproches, quand 
j’attendois des confolations. Vous êtes- 
aflèz railonnable , Monfieur , pour n’ap- 
prouver pas un procédé fi injuftej & 
aflèz confiant dans l’amitié, pour me 
conferver toûjours la vôtre. Si elle n’eft 
pas fecourable autant que vous le fou- 
haitez , elle eft aufli honnête que je le 
faurois defirer. Mon étoile me fait trou- 
ver de la bonne volonté , où il y a de 
l’impuiflknce } & de l’oppofition, où fo 
rencontre le pouvoir: mais enfin la ma- 
lignité de l’influence n’eft pas entière, 
puis que dans les infortunes qu’elle me 
caufe, elle me laifîè des Amis, qui font 
leur poflible pour me confoler. 



A 

MADAME LA DUCHESSE 


M A Z A R I N. 

T7 - 0 u s qui penfez que la Nature 
A fait toutes chofes pour vous, 
Préfomptueufe Créature , 

Afw 
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Apprenez que vous-même êtes faite pour noos. 

Ce qu’a l’Univers d’admirable 
Nous prête un fecours charitable-; 

Ce qu’ont formé les Dieux avec le plus de foin 
Sert à nôtre plaifir comme à nôtre befoin. 

Le foleil au- matin entre dans fa carrière 
Pour épancher fur tout la commune lumière. 

Et l’aimable clarté que répandent fes feux 
N’attend pour fe donner ni prières , ni vœuXi 
La Terre avec amour expofe à nôtre vûë 
Les appas renaiffans dont le ciel l'a pourvût ; 

Elle donne fes fleurs pour le plaifir des yeux , 
Elle fournit au goût fes fruits délicieux. 

La Mer parle commerce aux lieux les plus fteriles-- 
Communique les biens qu’ont les terres fertiles, 
Et fer vant de lien aux- peuples oppofés 
Sait comme réunir ceux qu’elle a divifés. 

D’une belle Riviere on aime un cours paifiblé : 

* Les fiers Torrens précipités, 

Font de leurs fauvages beautés , 

Un afped à nos yeux agréable & terrible. 

Les Fontaines & les Ruifleaux 
Coulent pour nous offrir le cryftal de leurs eaux) 
Les amoureux Zephirs de leurs douces haleines 
Temperent la chaleur qui brûleroit nos plaines 
Enfin tout donne en l’Univers; 

Il n’eft pas jufques aux Hyvers 
Dont nous ne recevions des grâces : 

C’eft d’eux que nous tenons les glaces , 

- B 7 
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Qui font dans l’ardeur de l'été 
La plus exquife volupté. 

Et, vous, que le Ciel a formée 
Pour faire le bonheur de tous , 

On vous voit toûjours animée 
De chagrins , dépits , & courroux. 
Ingrate, injufte créature, 

Vous tenez tout de la Nature, 

Tout vôtre efprit , tous vos Appas : . 
Qui vous rend à fes Loix contraire r 
Pourquoi ne rimite2*vous psi 
Aux faveurs qu’elle nous fait faire > -, 




Sur le commencement de la Guerre 

de M. De. lxxxix. 

*. . « 
TVIntekets differens l'Union mal formée 
^ N’amaffoit autrefois qu'une coDfufe Armée, 
Qui trop lente à la marche & trop valleau deATein, 
Vouloit paffer la Seine, & demeuroit au Rhein. 
Mais d’un Roi (i) tout contraire aux intérêts de 
France 

La vertu, la valeur, la nouvelle puiflànce ; 

Des Etats rétablis par une longue Paix 
Une p’eine abondance à ne manquer jamais ; 

De l’Efpagne outragée & pas aflez foûmife , 

L’ef- 

* yj III. Roi d’Angleterre. 
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Uefpoir d'une refïource où tout la favorlfe; 

Des Princes de l’Empire , & de chaque Eletteut 
La jonttion fincere avec leur Empereur; 

Du Saint Pere irrité la haine Catholique ; 

Du Huguenot chalTé fous le nom d’Hérétique 
Le foin infatigable à nuire , à fe venger ; 

Des Nouveaux Convertis que l’on a fait changer 
L’Impatient -defir d’échapper à la feinte, 

Qui gêne leur efpri’t, & tient leur foi contrainte ; 
Enfin de ?et amas d'intérêts différées, 

De toutes paffiom en des motifs fi grands, 

De craintes , de foupçons , de haine , de vengeance ,. 
Se font comme des nœuds qui ferrent l’Alliance ; 

Et ces engagemens nous font voir l'appareil 
Le plus grand qui jamais parût fous le foleil. 

Dans cet affreux état où la France eft réduite 
On lui trouve pourtant & vigueur & conduite: 

Elle arme, elle prévient, elle fait animer 
Et fes forces de terre , & fes forces de mer ; 

Et n’étoit qu’elle a vû les trilles funérailles 
De ceux qui lui faifoient gagner tant de batailles-; 
N’étoit que ces grands Chefs aujourd'hui ne font plus. 
Son Charpourroit traîner encore des Vaincus. 

Pour fon malheur Turenne a perdu la lumière; 
Condé, nôtre Héros , n‘a plus de part au jour; . 
Crequi , vient d’achever fon illuftre carrière * 

Si Schomberg vit encor , c’eft pour une autre Cour. 
t Par leur valeur , par leur prudence , 

L’Etat floriffant de la France Ne 
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Ne craignoit point les changemens;,. 

11 ne craignoit difgtace aucune; 

Mais par leur perte la fortune 
Va rentrer dans fes droits fur les évenemens. 

Il n’a tenu qu'à toi de conquérir le Monde, 
France, ou de l’aflervir dans une paix profonde: 
Oui, par un Plan nouveau de ton Ambition 
Tu pourrois difpofer de chaque Nation. 

Tous ces Confédérés que l’Efpagoe intereflë 
Defunis, & rendus à leur propre foiblelffe 
Iroient dans tes Etats chercher leurs fûretésj 
Ou prefier un fecours à leurs néceffités. - 
Sous le nom d’Allié , l’un feroit tributaire ; 

L’autre, prêt à fervir, ou foigueux de te plaire ; . 
Les premiers Potentats éloignés courtifens 
Flateroient ta Grandeur par refpeébs & préfens. , 
11 n’a tenu qu’à toi de conquérir le monde,’ 

France , ou ^le l’aflervir- dans une paix profonder 



LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

J Envoye fa voir comment vous voij$ 
portez de vôtre bleffûre ( i ) ; pour moi, 

je 

(r) Madame Mazatin s’étoit bleffée à la Cuifle. 
ca tombant. 
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je me porte fort bien de toutes mes per- 1 
tes. Le fouper de Madame Harvey , le 
Pâté Royal , & la mélancolie de la dolen- 
te Boufette , mirent mon efprit dans une , 
allez bonne fituation. La nuit a été en- 
core plus heureulè: j’ai crû être Made-* 
moifèlle de Beverweert toute cette nuit. 
J’avois une grande complaifance de mon 
mérite d’honnête & de railonnable fille j 
mais vôtre confiance faifoit le plus doux 
avantage de mon nouveau fëxe. Vous 
m’avez montré vôtre blefiure. Paflbns 
legerement tout ce que j’ai vû : j’ai au- 
tant de fujet de me louër de vous , com- 
me Beverweert, que j’en ai de me plain- 
dre comme Saint-Evremond. Heureux 
les fujets de n’avoir pas connu le danger 
qu’il y avoit à vôtre blelTûre ! leur ap- 
préhenfion les auroit fait mourir, & 
nous ne ferions- pas- en état de nous ré- 
jouir de vôtre guerifon. Nôtre perte, 
n’efi pas feulement attachée à la vôtre j 
une maladie dont vous gerirez eft capa- 
ble de donner véritablement la mort à 
tous les fujets de vôtre Empire, 

Si du ciel le courroux fatal 
Faifoit durer encor quelques jours vôtre mal. 

Les 
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Les fujets auroient tant de peine 
. A voir fouffrir leur belle Reine, 

Que chacun d’eux pourroit mourir , 

Avant que vous pûffiez guérir. 

Je perdrois le premier la vie. 

Et de cent autres morts ma mort feroit fuivie : 
Vôtre chere & fidele Lot 
Suivroit ma disgrâce bien-tôt; 

Vous la verriez avec des larmes 
Prendre congé de tous vos charmes , 

Et faire fes derniers adieux 
Baifant vôtre bouche & vos yeux. 

„ Adieu, je meurs, Adieu, Madame: 

„ Vous poffediez mon cœur, je vous laiûê mot 
ame , 

„ Et trouve mon fort affez doux , 

„ Puis que je meurs à vos genoux. 

„ Croyez que jamais la Comtefie... 

„ La voix me manque , & je vous Iaiflè , . 

», Que le dernier foûpir , qui va m’ôter le jour 

„ ER bien moins à la mort qu’il n’eft à mon a> 
mour ! 

C’eft ainfi que la V r c e-R e r n e , 

Meurt aux piedsde fa Souveraine: 

Jamais rien ne la fût charmer, 

Mais on trouve à la fin , qu’on eft fait pour aimer; 
Et toute fon indifférence, 

Devient Amour fans qu’elle y penfe. 

La Beverweert en profe, & Beverweert en vers , 

N’ont 
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N’ont pas des fentimens divers; 

Celle de cette nuit, qui vous parloit en profe, 
Pourroit dire en mourant toute la môme chofe. % 
Si jamais vous vous portez mal , 

Je meurs, & je vous fais un difcours tout Igal. 

Madame Harvey pleine d’impatience, 

De vous voir en cet état-là , 

Maudiroit jufques à la France , 

Et pourroit détefter même les Opéra. 

Je voi la douleur qui furmonte, 

Un fujet illuflre , un grand Comte (1); 
Duras, Mylord impétueux. 

S’en arracheroit les cheveux , 

Et chofe incroyable à l’Hiftoire , 

Ne voudroit ni manger , ni boire; 

Sufpendant tout fon appétit 
Pour un accident fi maudit. 

Il pourroit arriver que maligne Boufette , 

D’un fentiment commun avecque vôtre Ep«ux 
Auroit do tous vos maux l’ame allez fatisfaite; 

Au nom de Dieu , confervez-vous. 

Comme je dois mourrir le premier, je 
veux ordonner nettemet de ma fepultu- 
re, pour ne pas tomber dans l’inconve- 
aientde Monfieur Doublet, & épargner 
la peine à Patru de faire un fécond Plai- 
doyer, fi un Pafteur auffi attaché à fes 

droits 


(1) Le Comte de Feversham. 



, 
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droits que le Curé de Saint Etienne ,fai- 
fbit un Arrêt fur mon pauvre Corps (i). 
Pour prévenir donc pareils accidens , je 
déclare en terme exprès, que je veux 
être «nterré dans la Tente de Mylord v 
Rofcoinmon (2). Il me fouvient d’avoir 
été à la guerre, & je ferai bien aife que 
mon Tombeau ait un air militaire. Mais 
ce n’eft pas la première & la véritable 
raifon qui m’oblige a choifir ce lieu-là ; 
c’eft pour être en vue du Petit Palais j 
& toutes les fois qu’on y jouera, la Rei- 
ne eft fuppliée de dire les Vers qui fui- 
vent , & que j’ài compolés comme une. 
elpece d’Epitaphe : 

„ Celui dont nous plaignons le fort ; 

.N’a pas dû voir la gloire de l’Olympe ; 

„ Mais je penfe qu’après fa mort 
Il ne fouffre pas tant , comme il fouffroit & 
grimpe, . , 

„ Lors que Duras & moi lui faifions tant de tort, 

„ Je lui faifois mille injultices , 

,, Je lui faifois mille malices, 

„ Et 

(1) Voyez le Plaidoyer de Mr. Patiu pour la Veuve 
les Enfans de Doubler, <ÿ-r. 

(1) Mylord Rofcoinmon , Colonel d’infanterie, devant 
piller en Irlande avec fon Regimet , avoit fait tendre 
Tente dans le Parc de Saint-James , aflcz près de la 

Mai 
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„ Et malgré tout ce grand tourment, 

„ .I! perdoit aflez noblement. 

S’il ne me plâifoit pas, il tâdioit de me plaire; 
„ Que la Tombe lui foit Iegere ! 

„ Je fouhaite que fes vieux os, 

„ Trouvent un aflez bon repos. 


1 

ible 

L-là; 

’aisr 

Ui- 

fui- 

\\?.t 


Si je ne vous demande pas davanta- 
ge durant ma vie , que je vous deman- 
_de à la mort , vous n’aurez pas fujet 
de vous plaindre de mon indilcretion. 

A Mi, LE MARQUIS 


DE MI REMONT. 


STANCES IRREGULIERES. 


)’lt à 
Oit) 


Et 

I) 

« {£ 

levai" 
eadrt 
de la 

>i»- 


TLlustke & nouveau Machabée,' 

^•Qui de ton Egiife tombée « 

Veux être le reftaurateur; 

Miremont, dans ton Entreprife (3), 

Pren ce beau mot pour ta devife; . 

Ou 'Martyr, ou Libérateur. 

L’Eu, 

Maifon de Madame Mazarin, qu’on appelloit IrPttitp** 
lait. 

(?) Mr. de Miremont de voit aller en Piémont avec 
quelques Regimcns de François Réfugiés, poux joindre 
±es Vaudçis 04 entier en France; 


4 
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L'Euphrate n’a point vu tant de meres captives , 
Tant de femmes, tant de maris , 

Verfer des pleurs , pouffer des cris , 

Qu’en voit le Gigeou (i) fur fes rives. 

A Londres tesfujets tout le. jour difperfés 
Se trouvent le matin au Caffé ramaffés ; 

Où chacun à fon tour t’adreffe la parole: 

„ Ferme pilier de nôtre Foi, 

„ Prince, dont l’afpeft nous confole, 

,, Prince, nous n’efperons qu’en toi. 

Efperance des Grecs (2) .honneur de la Savoye, (3) 
Ton Peuple marchera fur tes pas avec joye; 

Pour l’Accompliflement de ta Prédiftion (4). 

Ta Sainte Nation depuis long-tems errante 
Sur les bords du Gigeou fe verra triomphante , 

Et chantera fous toi la gloire de S ion. 

Au Meme (j). v 

S T A N C E S. 

I a e m o n t qui favez combattre 
Aufli bien que faire des Vers, 

Vous 

(1) RuifTcau, qui paflc autour du Château de la Caze, 
appartenant à Moniteur le Marquis de Malauze , Frere de 
Moniteur de Mitemont. 

Ci) L'Eglife à Londres où l’on avoit d’abord fait le Ser- 
vice Grec, fie qui appartient prcfenteoMut aux François 
«ciugu». ; 

/, U) Au- 



..J 
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Vous allez fûreraent abattre 
T ous les Drago&s de 1’Univers. 


Jeune Prince, marche, cours, vole. 
On entend déjà le coucou; 

Il eft tems de tenir parole 
Aux pauvres Captifs du Gigeou. 


e»v 


Mais ne me parle point de faire 
Des Vers qui chantent tes Exploits ; 
Tu feras l’Achille & l’Homere , 

De Mars & d’Apollon digne' Fils à la fois. 






SS 


A C A L I S T E ( 6 ). 

Soeur Therefe l’illuminée 
nçq Eut peine à fe fauver d’un jugement honteux , 
Apiès avoir été trois fois exanimée ( 7 ) : 

Ce nom eft un nom malheureux ; . 

Sœur Therefe la détrônée 
Eut un accident bien fâcheux (S): 

Mais 

()) Autre Eglife Françoife, dans le Palais de laSavoyc. 
l r oiï (4 J Le* Prophstiss de Mr. Jurieu. 

U j Quelqu’un ayant fiait une Acponfe aux Stmtts pré- 
dit, cééentes, Mr. de Saint Evremond crût qu’elle étoit de 
:rc de Wonfieur de Miremont , Sc lui envoya ces Vers. 

(6) Madame Mazarin. • , \ 

: Sa- (7) Voyez la Vie de Sainte Therefe. 
acou (lj Voyez le Tableau, dans les Coktu de la Fon- 
taine, 
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Mais n’en foyez pas étonnée, 

Ne craignez jamais le malheur 
Qu’éprouva cette pauvre Sœur. 

Non, vos moindres appas méritent la louange 
De ne laiffer jamais la liberté du change : 

Cet excès de plaifir , ce grand raviffement , 
N’auroit pft fe -trouver qu’avec vous feulement. 
Mais nôtre première Therefe 
Vous metrtoit -fort mal à vôtre aife.. 

Si fon exemple décevant 
Vous jettoit en quelque Couvent. 

Craignez donc qu’une fainte rate 
-En vos quieftes Oraifons 
De quelque vapeur délicate 
Ne forme -en vôtre efprit beaucoup d'illufions. 

Une troupe d’Y n c a s (i) en ces lieux aflemblée, 
Demande inceflamment où vous êtes allée; 

Ces cnfans du Soleil, de leurs riches Palais, 

De tout l’or qu’ils eurent jamais , 

Ne vous offriroient pas une inutile image , 

Si l’avare Efpagnol eut laiffé davantage. 

Pour les défolés Amadis 
Que vous avez aimés jadis , 

Ils viennent les yeux pleins de larmes 
Vous offrir leurs anciens charmes : 

Les 

(i) Madame Mazarin avôit lû peu de tems auparavant 
l’H istoke de* Ynca* do Piroo, de Gard- 
laffq de la Vega ; clic étoit charmée de la magnificence 
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Les Captifs vous portent leurs fers, 

.1 Dans les combats on vous reclame & ' 
L’on vous offre par moi la Tour de l’Univers (2). 
Logement, aufli beau que le Château de l' A/ne (3), 
Mais vous aimez le feint repos. 

Dont jouïffent tous les Dévots : 

„ Eh! n’avons-nous pas nos Hennîtes, 

• ’ Répond le pieux Amadis, 

„ Plus Amples que ces Hypocrites 
j, Qui parlent tant du Paradis? 

I 

C 4 L I S T I. v V 

. -- . Chevaliers , Je vous remercie , 

Depuis que Sœur Therefe a pris foin de ma vie,' 
J’abandonne vos Vifions 

V*- Pour fes divines Unions. ' £ ' i- 

J'aimai le merveilleux des Yncas, des Yn cafés , ' . 
Aujourd’hui je me tourne à celui des Extafes : 

Soeur Therefe m’apprend comment elles fe font.’ 

•c, 3 r , 

Pour en montrer à Miremont. , 

,• K ‘ 1 • \ 



LET."' : 

de ces Trlnces., Se en patlôit fort fouvent. 

(ij Voyez ci-dciïus, Tome IV. page 284. 

(l) Voyez les Mebiïat iQM* de Sainte Therefe, 

\ Tm. V. c 

V . «• 
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LETTRE 'jg 
A 

madame la duchesse 

M A Z A R I N. 

• « , •• 

V Ous vous (ou venez, Madame, du 
méchant & honteux fuccès de mon 
dcfiein , lors que je cherchai inutilement 
quelque defauten vôtre vifage & en vôtre 
efprit (i). Plus fâché que rebuté de mon 
entr-eprife ,je me fuis attaché à vôtre hu- 
meur. Mademoifelle Bragelonne ( 2 ^ ,& 
Monfieur de Miremont Ce 16 nt jettes dans 
mes intérêts contre elle ; mais Monfieur 
de Miremont a eu tort : la Qualité de 
Prince-Colonel., & les Extafes 
étudiées en fa faveur, dévoient l’empê- 
cher de prendre parti fi impétueufement 
pour les HabitansduGigeou. Mademoi- 
felle Bragelonne eft née pour (ouffrir : fi 

/ . je 

(1) Voyez le Tsrtrait de Madame Mazarin , To- 
me IV. page 8 S. 

• (1) Demoifelle de Madame Mazarin. 

* ... 
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je fuis rébuté aujourd’hui, je ferai bien 
traité demain -, & cette inégalité eftafièz 
obligeante pour une VieillefTe comme la 
mienne, qu’on pourroit avec raifon mé- 
prifer toujours. Il m’a donc falu laiflèr 
l’humeur en repos, l’abandonnant à l’in- 
juftice de Moniteur deMiremont,&aux 
larmes de Mademoifelle Bragelonne. 
Mais il n’y a rien dont la pérfeverance 
ne vienne à bout : j’ai tourné ma curio- 
fité chagrine , fur vôtre goût pour le 
Chant, & j’ai trouvé heureufement de- 
quoi vérifier le Proverbe , qu’il n'y a 
rien de parfait en ce monde . Vous l’allez 
voir , Madame , dans les vers que je 
vous envoyé ; & j’efpere que vous ne 
voudrez pas démentir une fentence éta- 
blie & autorilée depuis fi long-tems. 

K t « ,4. 

Vous êtes la Reine des belles , , 

La Reine des fpirutelles; 

Mais fur vôtre goût pour le Chant 
Nous ne vous admirons pas tant. 
L’expreŒon avec juftefie, 

Qui n’a dureté, ni molefle; 

La maniéré, la propreté, 

Tems, mouvement, & quantité: 

Toute fyllabe longue , breve 
Connoitre avec difcernement, 

C x Et 


/ 
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; . Et prononcer diverferaent 

• 

; - Le fens qui commence ou s’acheve; 


•Tout cela ne fait rien pour vous. 


Et vous avez pitié de nous. 

■! » i' 

% 

„ O la chofe mélancolique 

* « * /• 

,, Qu’un Opéra toujours unique,' 


„ Où l’on voit ce couple éternel , * 

' •' i 

„ Rochoüas & Beaumaviel, 

4 


„ Point 4e jeunes gens,. point de belles, 

« Et moins encor de voix nouvelles ! 

„ A Venife rien n’eft égal: 

„ Sept Opéra le carnaval; 

„ Et la merveille, l’excellence, 

„ Point de Chœurs & jamais de Danfe : 

„ Dans les maifons fouvent Concert 
,> Où tout fe chante à livTe ouvert. 

3 y . 

O vous, Chantres fameux, grands maîtres d’Italie, 
Qui de ce livre ouvert faites vôtre folie. 

Apprenez que vos Chants pour leur perfection 
Demanderoient un peu de répétition. 

Si vous n’entaffiez point pafTage fur paflage; 

A chanter proprement fi vous donniez vos foins: 
Lesraéchans connoiffeursvous admireroient moins, 
Mais aux gens de bon goû.t vous plairiez davan- 
tage, 

* - 

Suprême , divine beauté , 

Dont tout le inonde eft enchanté ; 

3 - ‘ ’ > ■ - : -• Pro» 
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Profond favoir, efprit fublime, 

Qu’en mes vers à peine j’exprime, 
Permettez-nous que fur le Chant 

Nous ne vous admirions pas tant. 

. . ' 

A Mr. VILLIERS. 

T) Ann is sons toute viande noire, 

N’en fouffrons plus à nos repas , 

« Hors deux à> qui l’on doit la gloire 
& De plaire à tous les délicats» 

Venez, ornement des cuifines, 

Oifeaux qu’on ne peut trop aimer; 

Alloiietes & BecaÆnes, 

Eft-il befoin de vous nommer? 

J’entens comme un fecret murmure 
De nos Huitres de Côlchefter, 

Qui penfent qu’on leur fait injure 
De leur vouloir rien contefter. 

Cette raaffive couverture 
-' î Qui les fait par tout arrêter, * 

Cette maifon pefante & dure > 

Où nous les voyons habiter, 

N’a pas fi-tôt une ouverture , 

Qu’en mérite de goût on leur voit furmontef 
Toute volante créature , 

Tout gibier , tout ragoût , tout ce que peut vanter 

Ç 3 Le 
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Le célébré inventeur du Tombeau d’Epiçure (i). 

Huîtres, vous l’avez emporté; 

Les Truffes feulement feront plus eftinées;. 

Mais ici vous ferez nommées 
Les premières dans mon Traité. 

Ce n’eft poirrt de l’Aîlronomie 
Que je traite en obfervateur; 

Ce n’eft point de Philofophie 
lin Cartefien profeffeur; 

Moins encor en Théologie , 

Ou de Médecine en doéteur; 

La Gourmande Géographie, 

Dont je fuis comme l’inventeur,, 

Efl l’Ouvrage que j’étudie: 

11 a befoin d’un Proteéteur , 

Mônfieur de Villiers, je vous prie, 

De favorifer fcn Auteur. 




Au Meme. 


T) Omains, nos Huitres feroient honte 
J ' V A vos Huitres du Lac Lucrin; 

Pétrone en tenoit trop de compte 
D’en faire l’honneur d’un Feftin: 

11 ne les auroit pas fouffertes 

S’il avoit pû manger des vertes , 
l . Qu’i 

,{i.) Nom d’un Ragoût inventé en France. 
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Qu’on mange ici foir & matin. 

Ges modernes tant eftimées ; 

; * * ' 

- A qui, dit-on , rien n'eft égal,. 

Que Venife tient enfermées 
Chèrement dans fon arfenal ; 

Ce font des Huîtres â l’écaille 
Qu’on pourroit crier dans Paris; - 
(Paris n’en a point qui les vaille) 

Klais Londres les verroit avec un grand méprii 

• ••*'% * .• V - ‘ * . . * 

L’heureux fejour , l’heureufe terre , 

Que vous feriez, chere Angleterre, 

Si vous aimiez vôtre Poiflon v 
Autant que vôtre Venaifon ! 

Par mes Vers . Reine de toute Me, 
Vous commanderiez la Sicile, 

\ 

L’Archipel dépendroit de vous, . 

Candie auroit à vos genoux 
La pofture de fuppliante , 

Chipre feroit vôtre fuivante: 

Par moi du levant au ponent 
• Tout ce qui n’eft pas continent 

Vous rendroit humblement hommage; . 
Et vous perdez tant d’avantage 
Pour n’avoir chaffé de chez vous 
Les Daims , auffi. bien que les Loup*.- 
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SCENE DE BAS SET TE. 

✓ 'V *2- 

MADAME MAZARIN, MADAME MID^ 
. DLETON, MONSIEUR VILLIERS^. 
MONSIEUR BOWCHER. 

MADAME MAZARIN à Madame Midoletoh. 
NissoN^nos malheurs; uniffons-nous , Befr 

e ere » 4 

Et ne pouvant gagner, attmoins ne perdons guère. 
Va Trois : 

Mr. Bowcber. 

Trois a gagné. 

Ms-. Mazarin. 

Payez. ‘ 

JVIe. Mi d DLETON. 

v ' Faites Alpiu j. 

je dois beaucoup, Madame, & j’ai beaucoup per* 

. du: ‘ 

/. 

je ..voudrois bien gagîier dequoi payer mes dettes; 
Mais comment i’efperer joiiant comme vous faites i 
Dans le plus gtand bonheur vous ne pouflez ja- 
mais; ' ‘ 

Vôtre dernier effort eft de faire la Paix. 

Ms: 


- 
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Mb. Mazarcn. 

- **" ’ • . .<>- .«a 

Quoi! perdre tout d’un coup, pour avoir lamifere 

De demeurer après tout le foir fans rien faire i 

' i_ vr ■ 

Me, Middletok. 

Madame, je vous prie, encore fur le Trois» 

J 

Ma. Mazaeiît. 

Sur le Trois. 

Mr. Rowcher, 

Le Trois perd. 

. -* 

Me. M AZARIN à Madame MtDDtE’fowi 

V*». • 

Ce font là de vos choix. 
Muftapha (1), donnez-moi quelque carte bien fûre. 

Me, Middleton. 

Mettez fur le Valet ; il gagnera , j’en jure.; 

Mr. Bawcu-ca. 

La Face. 

Me. Mazarin. 

Nôtre argent étoit fort bien placé’r- 
Le beau Valet de neige ! 

Me. Middleton. 

Eft feulement fecéi- 

» * » 

Me. Mazarin .*< ' 

* * s 

Vôtre démangeaifon de parler ett terrible, 

(x) Petit Turc de Madame Mazarin. 

' C 5 
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Et gagner avec vous n’eft pas chofe poffible. 

Me. Middleton 

Je ne puis dire un mot fans la mettre en courroux: 
O Lord! Monfieur Villiers: â Lord! que ferons- 
nous? * 

Dites nous qui des deux vous femble la plus belle» 
De Mesdames Grafton & Lichfield : laquelle ? 

Mr. Villiers. 

Commencez; dites moi, Madame Middleton , 
Vôtre vrai fentiment fur Madame Grafton. 

Me. Middleton. 

De deux doigts fetflement faites-la moi plus grande» 
Il faut qu’à fa beauté, toute beauté fe rende. 

* Mr. Vili i ers. 

L’autre n’a pas befoin de cette faveur-là. 

Me. Middleton. 

Elle eft grande , elle eft droite. 

M* Villiers. 

Eh bien, après cela? 

v Me. MIddleton. 

Madame L’chfield un peu plus animée. 

De tous ceux qu’elle voit , fe verroit fort aimée. 

Mr. Villiers. 

Vous ne me paikl point de Madame. Kildair? 



DE SAIN T-EV REMOND. 

Me.Mxodi.eton. 

1 ntvtr fw perfonne avoir un meilleur air- 
Me. V il lier s. 

Vôtre Miftrifs Maflon, autrefois fi prônée* 

Me femble maintenant aflez abandonnée ; 

Je ne vou6 entens plus parler de fes appas ï 

Me. Middleton. 

Monfieur Villiers , indeed elle n’en manque paie 
Je ne l’ai jamais crfcë une Beauté parfaite.. . . 

Mais allons voir un peu comment va la BaiTete» - 

Me. Mazarin. 

Vos beaux difeours d’appas , de grâce , de beauté » ■ 
Nous coûtent nôtre Argent; il ne ro’eft rien refté> - 
Cherchez d’autres moitiés , comme d’autres oreiller* 
Pour petarder l’Anglois fur toutes vos merveilies*- 
Et vous, Monfieur Villiers, gardez pour d’autres 
gens, 

D * Honneur & de Raijon vos rare* fentiuaêiK {»).- 

* ' * 

Me. Middleton. 

Je ne vous croyois pas tout-à fait fi colères 
Un difeours de beauté ne doit pas vous déplaire? 
Qui, tant que vous» Madame , a de part aux at- 
traits? 

c. . . . •* 

, f r ) Voyez- Tom. Iy. page 462. \ 
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Me. Mazarin. 

Si jO le crois; du moins, je n’en parle jamais» le 

■ . 

Me. Middleton. 

Nous n’avons pas appris à garder le filence » 
Comme vous avez fait, en vos Couvens de Franc 
Monfieur , Monfieur Viltiers , allons nous cc 
1er j 

H eft d’autres Maifons où l’on pourra parler. 

Me. Mazarin. 

Enfeignez moi , Madame, enfeignez*moi l’écolfe^ 
Où je pourrois apprendre à difeourir fur rien *. v 
Et paifer fans fujet de parole en parole, • 

A ce mérite ufé d’un aimable entretien. 

Me* MroDLETOK. . 


Abandonnons Madame à fa nouvelle Etude , 

Pour nous mettre à couvert d’un difeours afTez rude. 
Sortons , fortons d’ici ; l’on y tient en prifon 
La Grâce & la Beauté. . v - 


Mr. Vil liers.-' - 

L’Honneur & la Raifon. 
L» Choeur en Mujîque, 

' s 

Sortons, fortons d’ici, l’on y tient en prifon 
La Grâce, la Beauté, l'Honneur & la Raifon. 

• AU 

, . * ’ t .. . 

( i) Le Roi Guillaume s’étant avancé an bord de lt 
ïoyne, le zc. Juillet 165c, fut legeiçjaeiit blcfl’é d’un 

bgulct 
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yî A ü ROI, 

V*# J • 9 

.T . 

Sur fa Blelfure (i>. 

•.f ‘ * . * 

STANCES IRREGULIERES. 


"V/f Ars, ce Dieu renommé qui préfide aux al. 
larmes, 

Deftine les Canons fes efFrayantes armes; 

Pour ceux qu’un foin prudent éloigne un peu dès 
coups : 

Eh ! comment auroit crû le Dieu dé la vaillance , 
Qui vous vit approcher avec tant d’aiïïïrance , 

Que les coups de Canon dûflent être pour vous ? 
Ceft des piques, & des épées. 

De ces armes de fang trempées , 

OiJ vous vous expofez toûjou/s 
Ceû des coups tirés tète à tête,. 

Quand un fier efcadron s’arrête,, 

Qu’il a fû garantir vos jours. 


, ' * * . * A 

je fai bien que des Rois les perfonnes facrées, 
peuvent être à couvert prudemment retirées , 

Pont 

ï - • 4 - * . 

bôulet de Canôn , qui lui effleura la peau eifrre les deux 
épaulés. Cela ne l’empêclia pas de monter à cheval lé 
lendemain, de paffçr U Rivière, 5c d« du 

Koi Jaqu^ .J 

C 7 
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Four donner un bon ordre aux plus prêtons be- 
foins, . . .. . 

Et hâter les fecours qu’on attend de leurs foins: 
Mais quelques Rols-Héros , tels qu'on voit dans 
l’Hiftoire, 

» ». ,*• 

Pour dire mieux encor , Rois-Héros comme vous, 

Ne ménagent pas moins I'interôc de leur gloire, ? 
Que le falut commun , & le bonheur de tous. V 

. • v 

En Roi jufte & prudent, vous reglez toute chofe: 
En Héros , la valeur chaque jour vous expofe : 

Le foleil qui voit tout, jufqu’ici n’a pû voir, 

Tant de vertu s’unir avec tant de pouvoir. 

Ah! prenez plus de foin d’une fi belle vie; 

Tout combat, tout péril fait vôtre empreflement : 
Que nous ferions heureux fi vous n’aviez envie 
Que de vous expofer an Canon feulement ! 

Encore avons-nous fait la trrfle expérience. 

Que nous n’aurions par- là qu’une foible aflbrance: 
Grand Prince , revenez : nôtre timide amour 
Ne voit de füreté qu’en vôtre feul retour. 

» ! V/ * , 

Si d’un faux accident la fâcheufe nouvelle 
Venoit imprudemment occuper nos efprits : . 

A Londres on verroit plus de douleurs mortelles, . 
Qu’on n’a vû de tranfports & de joye à Paris (t). 

Quand 

fi) Sur làfauffe Nouvelle qui courut en France de la 
Mort du R.oi Guillaume . ou Ht à Paris. & à VerGHles 
’C v/ même , 
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Quand vous courez hazard , vos dangers font les 
nôtres ; 

Devant nos propres maux nous reflentons les vô* 
très: 

De ce coup dont le Ciel a voulu vous guérir , 
Nous étions plus que vous en état de mourir. 

Tant & de fi hauts faits fournis à vôtre Hiltoire , 
Ruineront fon crédit chez la pofterité : 

Nos neveux ne voudront pas croire 
Une incroyable Vérité. 

Venez donc, ô grand Roi, jouïr de vôtre gloire, . 
C’èft-là vôtre intérêt & nôtre fûreté. 

v 

SUR LE PASSAGE 

DE LA BOYNE. 

STANCES IRREGULIERES. 

A N i *» a' -de l'ardeur d’un généreux coBrage , 

^ A la tête des fiens un Roi pafie à la nage ; 

Et tout bleflfé qu’il eft, fi- tôt qu’il a paffé, 

11 charge , rompt , défait ; il a tout renverfé. 

Le 

même, des Peux de joie fit de's Réjoiuflances extraor Ji- 
r*ires. 


* 


■^Ûîgitized by Google 


V 



OEUVRES DE Mit. 


' *£ J ■ 


Le Paflage du Leck laifie une foible idée; 

Celle du Grand Guftave eft à peine gardée; 

On ne fe fouvient plus d’Adolphe , ni du Sond> 
Où la glace tremblante a tenu lieu de pont 


Le Rhein trop orgueilleux devoir vû Ton rivage 1 
Tout couvert d’efcadrons qui pafloient à la nage * 
Du combat étonnant dont on vient l’informer., v 
Porte trifte & confus la nouvelle à la mer.- 1 1 

Qu’on ne me parle point da Combat héroïque, 
Qu’Alexandre donna fur les bords duGranique*. 
Qu’on ne me parle point de ce fameux hazard». 
Qu ’au Port d’Alexandrie a fil courir Céfar: 

Toutes vos a&ions, vieux Maîtres de la Terre, 
Cedent aux beaux exploits de ce Foudre de Guerres 
Pour le mieux préférer ajoûtons-y ces mots: 

Que Y on rencontre en lui le Sage & le Hiros. 

Le Grec vain & leger prenoit plaifir à dire 
Tout ce qu’il avoit fait ; le Romain à l’écrire: 

Le Héros a paffé tous les deux par fes faits ; 

Et Modefte Vainqueur, il n’en parle jamais.. f.V 

Tous deux ont combatupour aflervir le Monde? 

Le malheur du public fuivoit tous leurs exploits : 

Ici l’on s’eft commis fur la terre & fur l'onde,’ 

Pour affùier le Peuple & maintenir les tois. 


/ 



«*■?-. 




,*ç . 
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Là, le trifte Vaincu foûpirs ' 

;■}* De fa dure Captivité : 

[)', Ici, l’oa a donné l’Empire 
A qui donne la Liberté. 

iî : DIALOGUE. 


SAÎNT-EVREMOND , MADAME 
MAZARIN, MADEMOISELLE 
BEVERWEERT. 


.V * 


Sài N t-Ev remond à Madame M azarin.; 

Q Uand j’ai l’honneur de vous voir 
.A vos yeux je fuis coupable* 

Scélérat abominable; 

Rien au monde n’eft plus nofr. 

Mais un jour ou deux d’abfence 
, f * Me rendent mon innocence, 

Et fans me changer en rien 
v- Je deviens homme de bien. 

Mes péchés font au vifage, 

Aux Rides que donne 1 âge , 

Oi Aux Cheveux blancs, aux vieux Traits; 

* - ' 

> C’eft-là que font mes forfaits. 
i'J 1 : Vous n’êtes pas éternelle, 


■$v 


Pui fliez-vous comme je fuis 


Etre 
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Etre à cent ans criminelle 
Sans douleur & fans ennuis! 

Madame Mazarin. 
Quoi! me donner la figure. 

De vôtre Madame Herval! 

G’cft me faire trop d’injure; 

La mort eft un moindre mal. * 

<■ Saikt-E ÿbemokp.' 

Pourquoi haïr tant l’idée 
D’une Vieillefle ridée. 

Qu’on préféré le trépas 
A fa perte des appas y 

Mademoiselle Baverweert 
C’eft qu’une fi longue vie, , 

Eteiot en nous toute envie; . 

C’eft que la fin des Amours 
Eft au cœur d’une mortelle 
Une chofé plus cruelle. 

Que n’eft la fin de fes jours. 

Saint-Evrxmond. 

Non , non , l’amoureufe flame 
Ne s’éteint point dans une ame;,- 
La Vieillefle n’ôte pas 
\ Ces mouvemens délicats. 

Je le fai , divine Hortence , 

Far ma propre expérience; 

Je fuis au bout de mon cours, 

Et je vous aime toujours. 
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Madame Mazarin. 

Moi, je fuis dans le bel âge; 

On le voit à mon vifage, 

Qui peut bien vous animer; 

Mais je ne puis vous aimer ; 

Le caur eft prudent & fage$. 

Si l’efprit vous peut eflimer, 

Ne demandez rien davantage. 




A 

* • - • . > * • 

MADAME LA DUCHESSE . 


M A Z A R I N. 

A Phe’s tant de foins affidus;. 

^ Après tant de pleurs répandus 
Dans vôtre grande maladie; 

Madame , je ne croyois pas 
Qu’autre chofe que le trépas 
Me fit perdre l'honneur de vôtre compagnie. 

Mais j’avois peu confideré 
*■ Qu’un vifage défiguré. 

Qu’une générale foibleffe , 

Qu’en un mot l’extrême VieilleiTe 
Attire des mépris plus fâcheux que l’oubli , 

> Où tombe un homme enfeveü. 

Celui} 



rt« 

.'•*Û 
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Celui , pour chanter vos louanges. 

Qui s’eft mis mal avec les Anges ; 

Celui, pour mettre vos beaux yeux 
Au deflus des Aftres des Cieux ,, 

Qui s’expofolt à leurs vengeances 
Sans redouter leurs influences ; 

Celui qui pour l’amour de vous 
S'attira de Venus le celefte courroux, 

Faifant contre cette imortelle 
Ce que le beau Pâris fit autrefois pour elléj:*' 
Celui qui vous fervit fi bien , 

Eft maintenant compté pour rien: 

Vous êtes au deflus des Aftres & des Anges, 
Qu’avez-vous déformais befoin de fes louanges î‘ 
On n’a que faire de fes foins 
, Bon homme allez, garder vos foins (i). 

Nos , je ne puis garder mes foins à la prairie i 
NI comme Don Quicfcot faire une Bergerie ; ; 

Je veux faire un métier qui me convienne mieux. 
En m’éloignant de vos beaux yeux. 

J’irai difeourir de Science 
Avec le Dofte Renaudot (a) ; 

La Bibliothèque s'avance, 

Et je pourrai m’y voir bien- tôt 
Avec Juftel en conférence. 

Examiner le moindre mot. 


r 




■Ç'I 


Dans- 


/*) La Fôntaîne.' 

(?) Miniftre François , réfugié à Lôndres,; 
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X>ans l’honnête repos d'une fi douce étude , 

Loin de tout embarras , exemt d’inquietude. 

Sans entendre parler de guerres, d’amours, . 

Je prétens achever le relie de mes jours. 

Mais que mal-aifement on peut changer de vie* 

A jjeine ai- je formé ce projet qu’il m’ennuyel 
'i Revenez , revenez , mépris, 

’ r ,£ue l’on a pour mes jCheveux gris: 

Revenez, humeur qui m’outrage.. 

Je pe puis me palier des charmes du vifage. 

Avec Hortence il faut fouffrir , 

Mais fans Hortence il faut mourir. 

* y "' ' , 

îf r L : E T T R E 

r • v • • ” ■ . 

V ' D2 MADEMOISELLE r 

r : . . . ». • . * ' , ... u- r 

D E : L' E N G L O S 

jtj V 1 .; • - r. • , •*-* 

j . * A MONSIEUR 

^ - ; •• • .• •; 

* DE St. EVREM ON D. 

» < i : . ! r .. 1 : • , .. 

« . > 

”/ (l: ** p,t ■ , 

J E défie Dulcinée de fentir avec plus de 
>Jioye le fouvenirde fon Chevalier. Vô- 
tre Lettre a été reçue comme elle le mé- 
rite' Si là trifie figure n’a point diminué 

■ ‘ ; r . f: Ci* 1/|J i ,i I -i ; >. | . 

- * le 
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le mérite des fentimens. Je fuis touchée 
de leur force & de leur perfeverance: 
confervez les, à la honte de ceux qui fë 
mêlent d’en juger. Je croi comme vous 
que les Rides font les marques de la Sa- 
gelfe. Je fuis ravie que vos Vertus ex* 
térieures ne vous attriftent point : je 
tâche d’en ufer de même. Vous avez 
un Ami (i), Gouverneur de Province , 
qui doitfa fortune à fes agrémens: c’eft 
le feul Vieillard qui ne foit pas ridicule 
à la Cour. Mr. de Turenne ne vouloit 
vivre que pour le voir vieux : il le ver- 
roit Père de famille , riche , & plai- 
fant. Il a plus dit de Plaifanteries lj$ 
là nouvelle Dignité, que les autres n’en 
ont penfé. Moniteur Delbene , quë 
vous appeliez le Cunftator^ eft mort à 
l’Hôpital. Qu’eft-ce que les Jugemens 
des Hommes! Si Monfieur d’Olonne 
vivoit (2), & qu’il eût lû la Lettre que 
vous m’écrivez, il vous auroit continué 
vôtre qualité de fon Philojophe. Mon- 
iteur de Laufun eft mon voifin : il rece- 
vra vos Complimens. Je vous rends 

très* 

(i'I Mr. fe Comte de Graromont, venoit d’être 
feit Gouverneur du Pays d’Aunis. 

.,(2) Louis de k Treraojlle , Comte d’Olonne, 
mourut le 3. de Février i 696 -, âgé de 60 ans. II 

avoit 
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très- tendrement ceux de Monûeur de 
Charleval. Je vous demande inftamment 
de faire fouvenir Monfieur de Ruvigny 
de fou Ami de la ruë des Tournelles. 

i * • - 

• s ' 

A Mi. HAMPDEN, 

l 

» 

En Stile de Ma rôt. 

J ’Avois deflein de vous écrire en profe. 

Mais vôtre Lettre à Mylord Godolphin , 

Qui confondrait le Grec & le Latin , 

Ne m’a permis de hazarder la chofe. 

Je ne fuis plus pour les Siècles paffés , 

Par tems nouveaux vieux tems font effacés, 

Dont vous donnez une preuve allez belle. 

Pour appuyer ce qu’a dit Fontenelle. 

Aux Anciens que toûjours feuilletez 
Vous favez rendre un fort méchant office? 

Fn écrivant vous les décréditez. 

Plus qu’en lifant ne leur rendez fervice: 

Noirs amateurs d’obfcure Antiquité 
Sont coofundus par vôtre netteté. 

Mais 

« * • \ 

avoit époufé en itfçz. Catherine Henriette d’An» 
gehfies* fille ainée de Charles d’Angennes Baron 
de la Loupe & de Marie du Raynier , morte le 13 . 
de Juin 1714. ' ‘ ’ .... - w : . 


f 
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Mais que fait-on fi tard à la Centrée, 

Vôtre confiance aux Champs eft bien outrée; 
Venez revoir cette grande Cité, 

Où vous attend mainte & mainte beauté. ~ 
Mainte Beauté! dira quelque importune l 
Toutes, dirai-je, ea ne parlant que d’une; ù’ 
Car la nature en elle a ramafTés 
Attraits épars & Charmes divifés. 

Baptifte a fait pour vous des Fleurs nouvelles. 
Pour vous La Foffe a fait deux grands Tableaux; 

Vous trouverez bien des Livres nouveaux. 

- 

Que faites-vous fi tard à la Contrée? 

Vôtre confiance aux Champs eft bien outrée. '',r& 
Les bons difcours, comme les bons répas, , , J; 
Aiïiirément ne vous y manquent pas : 

Mais de beaux yeux ont fur vous tant d’empire 
Qu’il faut partir, il faut qu’on fe retire; ?■ 
Je vous prefcris de leur part le retour, 

Et l’ordre exprès de leur faire la cour. 


Quittant ces lieux où régné l’excellence 
Des meilleurs mets, jointe avec l’abondance, 
N'oubliez pas certain rouge Poifioh 
Exquis au goût, & peu connu de nom (i)„. 
M’oubliez pas jeunes Coqs de Bruyere, 

D’autres oifeaux qu’à Londre on ne voit guere; . 
N’oubliez rien hormis la Venaifon, 

Que vous pourrez laifler à la maifon. 

, . Apo*' 

,(j) Ce Poiflbn, aflez fcmblable à la Truite, fe trouve 
dans des Lacs du PudU de Lancaftxc ;oa l’apptils euAfj 
g lois Sburr, 


s 
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-■ ' » 

A ’vTfî'v "N ’ 

Apostille. 


• *• 




Depuis un tems la Reine des appas , 

Corps glorieux devenuë ici bas , 

Ne mange point; il convient la remettre 

En appétit, & je finis ma Lettre. 

•* 

• 4 . • 

“Au Meme. 

i?« w .5Y/7?. 

. . ' ■ _ t» 

U a n d j’ai mangé ces excellentes Perles , 
r^LQue nous fournit Tunbridge avec fes eaux. 
Turbots me font ainfi que feroient Merles 
Ayant mangé Cailles & Perdréaux. 

Rome faifoit mal à-propos la vaine 
D'Acc penfer , de Scarus, de Murent $ 

Rien ne fauroit delà Perle approcher. 

Pas Silurus qu’au Nil on va pêcher. 

A Rome avint cas extraordinaire, 

Domitien fit regler par KEtat 

Sauce aur Turbot comment fe devoit faire; 

« «• 4 g| , 

S’il eût pour vous affemblé le Sénat , 

Perle, on auroit approuvé cette affaire; 

Il n’avait pas le goût fi délicat : 

Fineffe en goût n’étoit pas caraétére 
De vieux Romain; c’eft talent de Prélat. 


, F. 


P 


SC E- 


* / 
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SCENE EN MUSIQJUE. 

LISIS, JULIE, DAMON, PHI- 
v LANDRE, CALISTE. 

Lins. 

J E ne puis plus diffimuler, 

11 faut mourir ou vous parler. 

Aimable & charmante Julie: 

Empêchez-vous de me charmer. 

Pour m’empêcher de vous aimer; 

Autrement, c’elt fait de ma vie. 

* * * 

Julie. 

Vouloir que je ne charme pa« , 

C’eft vouloir m’ôter les appas , 

Dont je fais fentir la puiflance: 

Un amant qui fait endurer 
Son tourment fans le déclarer. 

Ne mérite pas qu’on y penfe. 

* - <T , . jr « * 

L Ys i s. 

» • *«*■’• « 

Qui nous permet de demander, - tà 

Se difpofe à nous accorder 
La Faveur la plus grande ; 

Qu’un amoureux demande. 

Julie. 

Dès qu’à l’Hymen on veut bien fe tourner 


* T 

r 


■± 


s* 


1 


■i*' 


Qn 
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On ne doit point fonger à fe défendre; 
Epargnez-nous la honte de donner 
Ce que vous pouvez prendre. 

L 1 s 1 s. 

Julie , entreprendre fur vous 
Auxoit l’air d’une violence! 

* ^ -4 

J U L I £. 

Lifis ^ un attentat fi doux 
Ne pafla jamais pour offenfe/ 

L 1 s 1 s. 

Tourmensdes cœurs, ardens defirs: 

• Contraintes, douloureux foù;iirs.î 
... Tout ce que l’Amour a de peines. 

Pour ceux qu’il a mis dans fes chaînes; 

Tout fe va convertir en folides plaifirs. 

* #>/* ' 

Le Ch ob ü k. 

Du plus heureux Mariage 
On ne goûte le doux fruit * 

R->en que la première nuit: 

De- là jufques au veuvage 
Ce n’eft plus un favori. 

Ce n’eft plus une maitrefie- 
Adieu douceur & tendrefle , 

Ceft la Femme & le Mari. 

D À m o N. 

Un Mari toû jours vous gronde» 

D i * Vous 
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Vous défend de voir le monde, */ 

Vous fait de vôtre maifon * v-'ii. « 
Une efpece de prifon. \ • 

PniLANDRE. 

Du bas foin dt la famille. 

/ 1 

D’élever garçon & fille. 

Qui vous feront enrager; 

C’eft à vous de vous charger. 

•t « 

D A M O N. • V* 

S'il arrive d’avanture 
Que l’indulgente nature ' 

Ne trouve pas fes douceurs 
Dans la gravité des mœurs; 

Aufiî-tôt la fantaifie 
De vôtre fâcheux Epoux, 

EÜ biiarrement faille 
De mille foupçons jaloux ; 

Et dans cette frenefie 

L’éclat fe fait par les foux ; f ■ 

* Les fages cachent l’envie { 

De fe défaire de vous. 

Philandri. 

Viélimes de l'Hy menée. 

Je plains vôtre deftinée, 

Ou de languir fans Amour 
Dans un ennui légitime. 


-‘«t*». 


f x) Pour bien entendre cette Pièce il ft ut lire PEpH 
f « * de Mi. le Duc de N'evexs à Madame la Ducheffe de 

Souillon, 


- — * - 
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Ou de vous plaire au doux crime , 

Qui vous peut coûter le jour. 
Calistï, 

./ •' * 

Apprenez , ie débonnaire 
Que vôtre pitié pour nous 
- Eft chofe peu néceffaire : • . 

Nous trompons les plus jaloux 
Quand nous avons une affaire; 

Mais ce crime cher & doux 
Avec vous ne plairoit guere. 

Le C h oe u r. 

Nos foins & nos avis font ici fuperflus; 

Vous en favez beaucoup , nous ne vous plaignons’ 
plus. 


J 



A Mi. LE DUC 

DE NEVERS, 

■» e * 

*» 1 ‘ 

POUR MADAME 


LA DUCHESSE MAZARIN (1); 


I je pouvoîs pojlillonner 
Cette difgrace infortunée 


O fc- 


Bouillon , inféré dans le Mélangé curieux des mille m— 
res Pi et u etribuiés à Mr. de St. E r Jr entend ÔCC. 


D y 
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Où le deftin m’a condamnée. 

Je ferois prête à retourner 
A la grande & fuperbe Ville , 

Qui jadis m’a fervi d’azile ; 

Et loin de mon funefte Epoux 
Je reverrois ma Sœur , & vivrois avec vous. 

Mais l’inexorable adverfaire. 

Que vous ne connûtes jamais , 

Le Créancier me defcfpere , 

Sans me donner trêve , ni paix; 

Et rend mon malheur fedentaire 
Que je voudrois, bêlas! promener déformais. 

Le riche & gros Marchand tout le jour m’aflaffine; 
Des menus Créanciers la petite vermine , 

Me vient éveiller le matin , 

Et fait durant la nuit l’office de lutin. 

Ne verrai-je donc point achever ma mifere? 

Les deux pour les Bouillons fe font enfin ouverts. 
Le Connétable eft mort, la Comtefie profpere , 
Et mon aftre me voit encore de travers. 

Je n’ai plus aucun bien à goûter que les vôtres; 
Tout le bonheur que j’ai vient de celui des autres; 
Par la réflexion je reffens vos plaifirs, 

Et forme pour moi-même à peine des defîrs 
. Que le bien-aimé de I'Eglife, „ 

Deftru&eur de tout Marotin ' 

S’élève par degrés à la haute entreprife 
De confondre le Mazarin. 

Pour mieux fonder mon efperance 

Je 
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Je mets au ciel ma confiance , 

*. J’attens mon fecours du bon Dieu: 

Vous nous le confeillez, mon Frere, 

V j 

Nous parlant toûjours du faint lieu , 

Dont les herbes font l’ordinaire (1), 

Quand vous mangez veau gras, truffes, pigeons^ 
Adieu. 

S 

L E T T R É 

A Monsieur ## *v 

a 

• i* , 

POUR MADAME 

* 

la duchesse mazarin. 

I E ne fuis pas étonnée que Monfieur 
Mazarin faflè courir le bruit , qu’il 
n ; a tenu qu’à moi de retourner en Fran- 
ce: mais je la ferois beaucoup fi des gens 
raifonnables Te laiflôient furprendre à Tes 
artifices , & pouvoient être perfuadés de 
fes menfonges. Comme nous ne fommes 
jamais convenus en rien , je prendrai une 
voye toute contraire à la fienne, en ne 
difant que des vérités. Il y adix ans que 
Monfieur Mazarin m’a ôté une Penfion. 
de vingt & quatre mille francs, qui m’a- 
D 4 voit 

(1) La Trape, 



So OEUVRES DE Mk. 

voit été donnée pour fubfifter : ce retran- 
chement me contraignit à faire de? det- 
tes confiderables , qui ne me permirent 
pas de fortir d’Angleterre , où je de* 
meurai importunée de mes Créanciers $ 
mais non pas perfecutée au point que je 
l’ai été depuis ce tems-là. 

Toutes chofes ont changé. La Ré- 
x volution eft arrivée, je me fuis vûë fans 
iècours, fans moyen de payer mes veil- 
les dettes, & trop heureufe d’en pou- 
voir faire de nouvelles pour vivre. Il 
n’y avoit point de jour que je ne fuflè 
menacée d’aller en prifon : h permif- 
lion de m’arrêter en des lieux privilé- 
giés ne laifloit pas de fe donner; & quand 
je fortois de mon logis, ce n’étoit jamais 
avec* affû rance d’y pouvoir rentier. E- 
tant réduite à cette fàcheufè néceflîté, 
quelques-uns de mes Amis, & quelques 
Marchands même, fe font obligés d’une 
partie de mes dettes à ces tyrans, & ont 
été bien -tôt contraints de les payer ; 
mais je n’ai fait que changer de Créan- 
ciers , & ceux-ci ne prennent guerre 
moins de précaution que prendroient 
les autres pour être payés. Cependant 
je leur fuis, redevable du peu de libei> 
té dont je jouïs,. de la fubfiftance que 
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j?ai trouvée jufqu’ici, dont la difficulté- 
augmente tous les jours. . ^ 

Voifa le véritable état où j’ai été;, 8C: 
la véritable condition où je fuis, afTuré- 
ment elle ne fauroit être plus mauvaife.. 
Je mérite d’être fecourytë de mes amis,, 
& plainte des indifferens. Un plus long; 
difcours feroit ennuyeux aux autres, &. 
inutile pour moi :.je ne dirai rien da? 
vantage. 


E 


R Ei 


{ ■ V . 


A Monsieur * * *- 

. t l 4 r . 

. ? v - • ' . . . 

Ait Nvm de Madame la Ducheffè: 
Mazarin.. . 


L ’On ne peut pas être plus fenfible que* 
je fuis au témoignage de vôtre* af> 
ftcTion j mais foufFrez , Monfieur^ que je’ 
me plaigne dé i’injuftice des conjèétures*; 
que l’on fait fur mes intentions.. Si far 
vois été en état de pouvoir partir, & que 
je fufTe demeurée , on auroit raifort :: 
mais .on veut que je retourne en France,, 

r . D i * 
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& on me Iaiflè dans l’impoffibilité de for- 
tir d’Angleterre. De toutes les vérités 
du monde il n’y en a pas une plus gran- 
de que celle que je vous dis. J’écris à 
Madame de Nevers une Lettre un peu 
plus lortge , où l’explication de mes fen- 
J timens eft plus étendue. Je vous prie ? 
Monfieur, de me croire aufil véritable 
que je la fuis, particulièrement dans là 
proteftation de l’amitié que j’aurai pour ’ 
vous toute ma vie. 

. ' * ' ■*£ 

• . f •, » 

LETTRE 

* • : •*** * - 1 ’ ‘v* ■ 

A 

MADAME LA DUCHESSE > 

DE NEVERS* 

Au Nom de- Madame la Duchejfe r 
9 M A Z A R I N. 

J E n’ai jamais douté, Madame , que 
vous ne prifîiez toute la part qu’on peut 
prendre à mes interets : j’ai attendu 
de vôtre Amitié ce que vous pouviez at- 
tendre 


— ■* -Oigiteed by Goegle 
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tendre de la mienne. Il 11’eft pasbefoin 
de nous en donner de nouvelles afluran- 
ces dans nos Lettres , étant aufli lûres 
que nous (omises l’une de l’autre fur tout 
ce qui nous regarde. Je croyois que rien 
ne me devoit furprendre touchant le 
procédé de Monfieur Mazarin : je ne laifie 
pas de m’étonner qu’après m’avoir ôté 
ma Penfion, il y a dix ou douze ans; 
m’avoir réduite a mandier , comme je 
fais, ma fubfiftance; avoir entrepris de 
me faire déchoir de mes Droits , peu 
content de me voir dans la néceflité où 
je fuis durant fa vie, s’il ne s’affûroit que 
je ferois miferable après fa mort : après 
un procédé fi honnête, une conduite fi 
obligeante des allions fi généreufes, je 
m’étonne, dis je, qu’il ait la bonté de 
vouloir bien que je demeure avec lui. 
Il faut commencer par payer toutes mes 
. dettes, m’aflurer de ma fubfiftance, & 
me mettre en liberté de fortir d’Angle- 
terre. J’attens cela de la Juftice de Mei- 
lleurs du Grand Confeil ; & de la vôtre, 
Madame, que vous me croyiez aufli vé- 
ritablement que je fuis, &c. 


D <5 ^ LET- 
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: . .. -*r V.. ? 

LETTRE 

A Monsieur ## *. - ir .' w 

*• ’• . ■ -,<*■**.* 

-• Afyw de Madame la Duché jje- 

. ~ . M A Z A R. I N. • «tfi 

‘ ’ . • * ■ 

; 

J * Ai toûjours crû ce que vous avezlj^. 

bonté de m’écrire fur mes affaires , & 
je fuis ravie que mes fentimens fe trou* 
vent conformes aux vôtres. Monfieur 
Mazarin n’a jamais fpngé fincerement & 
me ravoir. II a voulu, comme vous Iè 
dites fort bien, me faire déchcoir de mes 
Droits, & après m’avoir rendue malheif- 
repfe durant fa vie,s’affûrer chrétienne- 
ment que je feroismifèrable après fa mort. 
Voila, Moniteur, la fâinte joye qu’il a 
voulu me donner. Je vous, conjure dé 
me continuer vps foins & vos fecours^ 
dans la fuite d’iine affaire, qui apparem- 
ment ne finira pas fi-tôt. Malgré l’ap- 
plication de Moniteur Mazarin, qui ar- 
tend bien moins de la Providence que de 
fbn induftrie le fuccès de les perfecutions, 
je ne penfe pas que Meilleurs du Grand 
■* . • • * Con- 
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Confeil me faflènt décheoir de mes Droits; 
mais- fi Monfieur Mazarin n’efl: pas obli- 
gé de payer mes dettes, comment ferai- 
je avec mes Créanciers , & où trouverai- 
je les moyens de fubfilîer en attendant 
qu’ils foient fatisfaits? Les Marchands 
m’ont prêté de bonne foi ; les gens de - 
condition m’ont obligée de bonne grâce; 
mais ils ne veulent pas perdre leur ar- 
gent. Que fera-jepil faut faire ce que dit 
Monfieur Mazarin, & qu’il ne protique 
pas; me remettre de tout à la Providence; 
}’y ajouterai les foins de mes proches & 
de mes Amis , particulièrement les vô- 
tres , Monfieur , qui me laifiènt une o- 
ligation que je n’oublierai jamais. 

% : J U G E M : :'e N ; T . 

* 

fcd-.pîi 8. y R QUELQUES 

AUTEURS FRANÇOIS* 

A Madame la'BucheJfe Mazarin. 



r Otci, Madame, le Jugement 
que vous m’avez demandé fur quel*- 

, D 7 ques. 

« * ^ ’ 


N 
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<' * 

ques-uns de nos Auteurs. 

. Malherbe a toujours parte pour le 
plus excellent de nos Poètes : mais plus 
par le tour & par l’exprefiion , que par 
l’invention & par les-penlées. 

On ne fauroit difputer à Voiture 
le premier rang, en toute matière ingé- 
nieufe & galante Pc’eft afîèz à S ar as i n 
d’avoir le fécond , pour être égal au plus 
eftimé des Anciens en ce genre-làl 
< BENSERADEaun caradére fi parti- 
culier, une maniéré de dire les chofes fi. 
agréable , qu’il fait fouffrir les pointes & 
les allufions aux plus délicats 

Dans la Tragédie , Corneille ne 
fouffre point d’égal, Raci ne de fupé- 
rieur : la diverfité des caractères permet- 
tant la concurrence, fi elle ne peut étar 
blir l’égalité. Corneille fe fait admirer 
par l’exprefilon d’une grandeur d’ame hé- „ 
roïque, par la force des partions, par la 
fublimité du difeours: Racine trouve fon 
mérite en des fentimens plus naturels, en 
des penfées plus nettes, dans une dic- 
tion plus pure & plus facile. Le premier 
enleve Pâme j l’autre gagne l’efprit: ce- 
lui-ci ne donne rien à -cenfurer au lec 5 - 
■teur ; cglui-là ne laide pas le fpedâteur 

en état d’examiner. Dans la conduite 

9 * v ^ 
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de l’Ouvrage, Racine plus circonfpeéî: , 
ou fe défiant de lui-même, s’attache aux 
Grecs, qu’il pofîède parfaitement; Cor- 
neiile profitant des lumières que le tems 
apporte , trouve des beautés qu’Ariftote 
fie connoifloit pas. 

•Moliere a pris les Anciens pour 
modèle j inimitable à ceux qu’il a imités, 
s’ils vivoient encore. 

Il n’y a point d’Auteur qui faffe plus 
d’honneur à nôtre Siècle que Des* 
préaux; en faire un éloge plus éten- 
du, ce feroit entreprendre fur fes Ou- 
vrages, qui le font eux-mêmes. 

>?)'La Fontaine embellit les Fables 
des Anciens: les Anciens auraient gâté 
les C o N t es de la Fontaine. 

\Perrajjlt a mieux trouvé les dé- 
fauts des Anciens, qu’il n’a prouvé l’a- 
vantage des Modernes. A tout pren- 
dre, fon Livre (1) me femble très- bon, 
curieux, utile, capable de nous guérir 
de beaucoup d’erreurs. J’aurais fouhaité 
que le Chevalier eût fait moins de con- 
tes , que le Préfident eût un peu plus é- 
tendu fes raifons , VAbbé refferré les lien- 
nés. > 

- • . Vous 

(1) PARALLELE des Anciens &• des Modernes. 
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Vous voulez, Madame, que je parje. 
de moi, & je vous parlerai de vous.- Si 
quelqu’un de ces Meilleurs avoit été en,- 
ma place , pour vous voir tous les jours, 
& recevoir les lumières que vous infpi- 
rez; il auroit paffé les Anciens. & les 
Modernes. J’en ai profité fi peu, que 
je ne mérite aucun rang parmi ces Illus- 
tres. *• ' • 7 ' 



SUR LA DÏSPU T E-r 


touchant 

. - *•*«•% 

J b • H » . * •. 

LES ANCIENS ET LES MODERNES- 

STANCES IRREGULIERES.. 

T A F r a n c e dans fa Püëfie . - t 
Veut qu’on s’exprime noblementi . .. 
Mais la. figure trop hardie, 

Qu'on-voit ailleurs communément; .. 

Et l’impétueufe faillie 

Qui fe pou fie estravagamment ; - 

Le fens qu’il faut qu’ûn étudie > 

Pour être mis obfcurément ; , f *• 

Myftérietife Allégorie, 

Faits fubliaie ,, vain ornement; , 

Tour 
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Tout cela choque fon génie, 

Son goût, fon jülte fentiment. 


Qui peut avoir l'heureux partage. 
Du naturel & du bon-fens ; 

Et fait bien le mettre en ufage: 

A des charmes aile i puiffans. 

t v*V * < ' . 

Rien ne convient, rien ne contente-, 
Sans le fecours de la raifon ; 

Sans elle une chofe plaifante 
Déplaît pour être hors de faifon. 

La» régie au naturel unie; 

Le tour , le nombre, l’harmonie^ 
Le favoir fans obfcurité. 

Et la force fans dureté ; 

L’averfien du faux fublime; 

La hauteur jufte , légitime; 

Le fens, l’ordre, la liaifon ; 

Ces bafiefles de la raifon 
De Pindare fl meprifées. 

Sont par Malherbe autorifées. 


11 faut un peu de jugement. 
Dans l’héroïque emportement : 
J’aime mieux la fage furie , 

Que dans Malherbe l’on décrie ; 
J’aime mieux les juftes beautés , 
Des empoitemens, concertés; 
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Que la fublime extravagance , 

Dont je vois faire tant de cas; 

Ce merveilleux, cette excellence. 

Qu’on admire; & qu’on n’entend pas..- 

S’il revient des Jeux Olympiques , 

Alors les Odes Pindariques, 
Feront valoir tous leurs grands mots, 

A bien louer des chariots; 

A célébrer une victoire , 

Qui comble des chevaux de gloire. 

/ ' * . 
Tel mérite ne convient plus : 

Quand on louë au tems où nous fommes 
11 ne faut louer que des hommes ; 

Dans les hommes que des vertus. 

Qui donne trop à la figure. 

Se laifTe échaper la nature 
De fon véritable fujet , 

Pour fe faire un nouvel objet. 

Sans y penfer, il a Y Aurore , 

Au lieu de celle qu’il adore ; 

11 a le bel AJlre des deux, 

Sans y penfer , pour de beaux yeux. 

11 fe dérobe le vifage , 

Dont la beauté l’a fû charmer; 

Par une vaine & fauffe image, 

Qu’ il en a voulu fe former. 
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D’ailleurs, aller à l’incroyàble , 

Eft prendre trop de liberté : 

Que ce qui n’eft point véritable 
Ait au moins l'air de vérité. 

Quand on veut traiter de baffeffc , 

Tout caraétére de fagefie ; 

En quel état fe réduit-on , 

D’avoir honte de la raifon? 

Ah! fi Malherbe étoit en vie, 

11 pourroit félon mon envie; 

Oter la futur aux marteaux (ï) , 

Les langues d’argent aux ruiffeaux : 

11 auroit pitié des rivières , 

Qu’on retient dans leur Ut natal 
Avec des chaînes de cryfial 
Inhumainement prifonnie'rçs . 

Voir dans un état malheureux , 

Une jeune & charmante blonde • 

Qui du feu de [es beaux cheveux , 

De fes beaux yeux , veut fecher T onde ; 
Seroit fans doute un merveilleux , 

Que Malherbe ôteroit du monde. 

Il banniroit de tout printems 
Les cor af on s verds palpitant « 

(i) Concetci Italiens, 
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Que Gongora donne au lierre , t , 
Quand les Zephirs lui font la guerre (r); * 

- • ' . Jm 

t, ’ * J * *“ I 

On fait bien que la fi&ion + . L . ; 1 {*■ 

Eft du droit de la Poëfie : 

Mais ayons la difëretion- . . 

De ménager la fantaifle; >- !: 

Et faifons que l’invention. 

Au bon goût foit aflujettie. 


Que I’Amop* perde fon bandeau ? 

Son arc , fes fléchés , fon flambeau j 
Devenu paffion humaine, * s * 

Qu’il donne à la jeune beauté , 

Au jeune amant , autant de peine , 

Qu’au teins de fa Divinité. 

Le Cheval emplumé, Pegafe, ne fera 
Déformais aucun vol , que dans nos Opéra t. 
Parnajfe , Helicon, & PermeJJe , 

Ce vieil attirail de la Grece; 

N’eft plus aujourd'hui qu’un grand fon , 

Vuide de fens & de raifon. 

Di\'i- 

( \) Concetti Espagnols de Don Luis de Gôngora, le- 
Prince des Poëtes Lyriques Efpagnols. Il naquit à Gor- 
douë le ti de Juillet i?6r d'une Famille diltinguée: /* 
Sandre fue Noble de »» Padre y otro , dit l’Auteur de f» Vik. 
On l'envoya faire fes Etudes à Salamanque; Se il s'y fit ' 
bjemtôt connoître par fon Efprit vif 6c mofdanr, 8c. par 
fêtaient naturel qu’il avoit pour la Poëlie , à laquelle il 
s'attacha.d'une façon particulière. Il cmb.rafla cnfuite l'état 

Eecfe- 
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Divines Filles de Mémoire ( 2 ) 


. , Dont on implore le l'ecours , 

£f lors qu'on célébré la gloire 

*•# 

Et lors qu’on chante les amours, 
Laifife/ à nôcre Jfhntaitie 

• , > * J 

L’honneur de nôtre Poëfie. 




Bûveurs d’éau du ïaeré Vallon 2 

9 • 

Demeurez avec’ Apollon' 

En 1 talie où fa préfence\ . 

Eft plus néceüaire qu’en France. „ 

\* .... . •»* -j : , . ;;T 

Ayons plus d’égards pour Bacchus , 

On dit qu'il a planté la .Vigne ; . 

Coqfervpps epçôxfeJTeaiiï^ 3 ^ 

Sa beauté l’en rend affez digne: 

« Ni ' • * 4 , 

Autres DéelTes, autres Dieux 
Feront bien de quitter ces lieux. 

. ~ - i* '* . * • • •’ ' 

v;’v * » % 

Mais fans Mars, qui fera la guerre? 

Sans Jupiter, plus de tonnerre: 

Qui s’embarquera fur les eaux , 

Si Neptune n’eft favorable' î \ ~ ■<< 

j'r* » • . * ,* ■ • - ’»«. Q U1 



de 

pleines de Pointes Sc dl 
ptelfions guindées: les Comparaifous en font peu juftes, 
& les Métaphores dures 3c outrées.. Enfin, il cft fi obf- 
cur, quelles Efpaguols.lui ont donné le fixrnom de M*n- 
v si x t ïu x. \ 

, (1) Les Mufes. 

T* * . , 
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Qui garantira les Vaifleaux, 

Des rochers , & des bancs de fable ? 


Mettons-nous l’efprit en repos . 

Sur le Tonnerre, & fur les Flots: 
L’ordinaire & honteux pillage 
Que l’on fait chez l’Antiquité , 

Au lieu d’enrichir nôtre ouvrage 
Découvre nôtre pauvreté. 

' • • ‘ .*• >! 

Qu’un Auteur dont la veine ufée. 

Manque de nouvelle penfée, 

Foumiffe à fa fterilité 
Leur pompeufe inutilité ; 

Mais que ceux dont le beau génie , 

Eft exemt de la tyrannie 
De ces vieux Siècles tant vantés , 

Aiment de modernes beautés. 


Pourquoi révérer comme Antique, 

Ce que les Grecs dans leur Attique 
Aimoient comme des Nouveautés ? 
Serons-nous donc plus maltraités , 

Pour avoir le bonheur de vivre. 

Que ceux qui vivoient autrefois, 

Et ne font plus que dans un Livre , 

Où morts pïéfomptueux, ils nous donnent des IoU! 

. • ■* . * ,v - * t * •. *' . 

Modernes, reprenez courage, * 

Vous remporterez l’avantage. 

Le 
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Le Partifan outré de tous les Anciens (1) , 

Nous fait abandonner leurs Ecrits pour les fiens,' 

Il a fait aux Grecs plus d'injure , 

Par fes Vers fi rares , fi beaux , 

Qu’il n’en fera par fa Cenfure , 

Aux Fontenelles, aux Perraults, 

Quand il paroît aux Modernes contraire , 

Aux Anciens il doit être odieux : 

Tout ce qu’il fait, eft fait pour leur déplaire. 

Si bien écrire, eft écrire contr’eux. 

Corneille, Racine , Moîiere, 

Aux gens d’une pure lumière , 

Font dire qu’ils ont furpaffé 
Les grands maîtres du teins paffé. 

Corneille de fes propres aîles, 

S’élève à des beautés nouvelles, 

" Qu’Ariftote même ignoroit: 

Et Racine en fuivant les traces, 

De ces vieux Grecs qu’il adoroit, 

A paffé leur art & leurs grâces. 

Cette merveille de nos jours, 

Moliere aux François regretable , 

Et qu’ils regreteront toûjours ; 

Se trouveroit inimitable, ' 

A 

(1) Mônfieur Defprcaux. Voyez la V ije de Mr, de S\ 
Ivrewnd, fur l’anuée 1631. 
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A ceux qu’il avoir imités, 

.• S ils lé voyoient rellufcités. 

Dans l’air galant du Badinage { . .<■ 

L’Efprit délicat, le Goût fin 
De Voiture & de Sarasin, 

Nous feront avoir l’avantage. 

La Fontaine embellit les fujets inventés 
Que l’on appelle Fables; 

Ses Contes agréables 

Entre les mains des Grecs auroient été gâtésJ »*; 

’ .* 

L’Amtnte, la plus accomplie 
Des Paflorales d’Italie, 

Efface les Pafteurs que la Grece décrit: 

On prendra d’inutiles peines, 

Si dans Rome, ou fi dans Athènes, 

On cherche un Don Quichot, que l’on trou* 
ve à Madrid. 


Honneur des efprits d’ Angleterre, 

Wa l l e r , tes beaux Ecrits fe verroient admirés 
D’un bout à l’autre de la terre. 

Si dans ta propre Langue, ils n’étoient reflérrés: 
Un jour elle doit être en tous lieux entendue 
Et donner à ta gloire .une telle étendue. 

Que les bornes de l’Univers 
f Seront les mêmes de tes Vers. 

Pour 
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Pour difputer la préférence , 

En toute haute connoiflance, 

Hobbes, Descartes, G a s s e îî d r , 
Sont à la tête du Parti: 

Du faux fccret de la Nature, 

Par les Anciens débité; 

Ils ont découvert rimpofture. 

Et fait valoir la vérité. 


Tout entre dans cette Querelle, 
v Guerre univerfelle; 

JAorti contre morts , vivant contre vivant , 

-u r 51 i«Â'i . \ « "> • - • •* 

Tout y combat pour le choix des Savant (1). 

n L'Ki i 

*/ ! '• i î • 1 ) ' 1 i i ' ' 1 • ' , 

" ' ' Modernes reprenez courage , 

-fc! *Vr-V'- .»!•••» i . } ; . 

fl ,*. Vous remporterez l’avantage. 

* * : 1 \ ’ ) * Ir * \ J i » t. . * 




LETTRE 

A MADAME LA DUCHËSSE 

cl i . 1 . • : . ' » % , 

M A 2 A R I N. 

IJ 

À Yez la bonté de in’excufer, Mada- 
A me, fi je ne donne pas tout-à-fait 

. dans 

( 1 ) Imitation de deux Vers du Cihba. 

Tom. F E 
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dans la généreufe franchife de vos fenti- 
mens, oppolée à la circonfpeCtion natu- 
relle des gens de mon pays , qui font 
ennemis des vérités nettes & 'hardi- 
ment déclarées. Voici mes raifons con- 
tre une pleine ouverture de vos inten- 
tions. 

Je fuis perfuadé que toutes vos con- 
noiflances (car les Amis ne fe l font pas 
encore manifeftés;) que toutes vos con- 
noiflânces ne demandent pas mieux que 
d’avoir un prétexte de crier contre vô- 
tre humeur & vôtre conduite , quelque 
agréable que foit l’une, quelque honnête 
que foit l’autre. Ne leur fourniflèz ja- 
mais aucun moyen de s’élever contre 
vous : tenez-Ies attachés , malgré eux, 
du moins à la bienfeance de l’Amitié 
qu’ils doivent avoir pour vous, avec plus 
de chaleur qu’ils n’en* ont. Demandez 
toûjours de. l’argent: s’il n’en .vient 
point, c’eft vous qui aurez füjet de vous 
plaindre ; s’il en vient , je vous répons 
de dix ou douze éxclufions de Voyage 
meilleures l’une que L’autre.. Enfin, ,, ne 
donnez à perfbnne ni fujet, ni prétexte 
de vous quitter, & croyez qu’une décla- 
ration trop libre de vos intentions vous 
nuiroit beaucoup là , & ne vous fervi- 

roit 


t 

. 

_ - - J 
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roit pas ici. Je vous ai ouï dire , Mada- 
me, que Madame la Comtefie {i) ne fe 
laïjjoit jamais entamer ;ne vous laiflfez ja- 
mais découvrir. Si vous voulez procé- 
der avec moigs de précaution ,1e Nor- 
mand quitte la fienne , prêt à entrer 
dans vos fentimens. 

• -, A L A M E M E. 

CLite’ d’une douce efperance 
* Que me dottnoit là belle Hortence, ' 

Je lui cachois mes cheveux gris 
De peur d’attirer fes mépris : 

Mais détrompé de fa parole , 

Qui n’a plus rien qui me confole^ 1 
Je lui montre des cheveux blancs, 

(Trifte ouvrage de mes vieux ans!) 

Je lui montre tout l’équipage 
De la caducité de l’âge: 

Lunettes, Calotte en effet 
Qui pourrait fervir de Bonnet? 

Tous les fecburs que la nature 
Cherché pour éloigner la fepulture, 

Sont' montrés devant fa beauté ; 

Et 

' • (i) La Comteffe de SoitTons. . . 

E 2 


ii 
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Et j’ofe nommer défaillance.; 

Funefte, mortelle langueur, 

Ce qu’autrefois en fa prefence 
Je nommois fimplenient vapeur. 

O belle, ô charmante Ducbeflè.! 

» - - • 

Je vous remets vôtre promefle; 

Puis qu’il plaît au grand Pefcator (i) , 

Ce Maître de la dellinée. 

Tuer tous les Vieillards à la fin de l’Année , 

Je vais ceder mes droits fur vôtre cher trefor: 

Ne me demandez point à qui je les réfigne, 

C'eft celui que. vos yeux en doivent juger digne. 
Celui que vous voyez fi foûmis à vos Ioix. . 

Je hais le faux honneur des amours éternelles ; ’ 
Peut-on aimer Jong-tems , fans être dégoûté 
Du mérite ennuyeux de la fidelité ■ ..... 1 
On voit comme une fleur furies amours nouvelles, 
Semblable à la fraîcheur de ces fruits délicats , 
Qu’on aime à regarder & qu’on ne touche pas. 
Mais après les douceurs qu’on goûte à leur naiirance , 
Quand les yeux ont ufé leurs innocens plftifirs. 

Que le coeur a fenti la tendre violence • 

De l’amoureux tourment que donnent les defus ; 
Enfin la Volupté, la pleine Jouïfiance. . , - , 

Un autre pourra l’exprimer , 

Je ne mérite pas même de la nommer, 

Faveur , qu’on m’a fait trop attendre , 

Vous viendriez hors de faifon; 

. Adieu, 

(i) Auteur de l'Almanac de Milan. 
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Adieu , je ceffe de prétendre 
Un fi rare & glorieux don. s 

Mais pour ne fermer pas tout accès à la joye 
Souffrez , Hortence , au moins, fouffrez que je 'vous 
voye • ifl 
Et quand la foibtefTe des yeux • - 

Me rendra difficile un bien fi précieux? 

Quand les divins appas dont vous êtes pourvûë 
Echaperont, helas! à ma débile vûë, 

Ne vous offenfez pas qu’afin de les mieux voir 
J'appelle à mon fecours Lunettes & Miroir. » 

Je n’en demande point pour lire; . > ■ >. 
Entretenir les morts eft un trifte entretien; 

J’en veux aufli peu pour écrire , 

L’écriture m’a fait plus de mal que de bien* 

Je n’en veux faire aucun ufage 
Que pour voir le plus beau vifage. 

Pour admirer les plus beaux traits 
Que nature forma jamais. . : 



Sur la perte d'un Moineau blanc 
que Madame Mazarin aimoit . 



*T'Out languit, tout eft abattu , 

Tout eft en deuil dans la famille: 
L’honneur de nôtre Volatille, 

E 5 - Le 
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Le Moineau vient d’être perdu. 

Le beau Roffignol en murmure 
D’un gozier qui n’eft pas trop net; 

Le Canari fans tablature* 

Ne chante qu’un air imparfait; 

Le Boule (r) dans cette avanture 
Laifle morfondre Loteret (a) 

A hattre fa lente mefure; 

Boulé, morne, trifte & défait. 

En a perdu chant & poflure. 

Comme .s’il rnuoit en effet. 

Le Chardonneret en fa cage 
Ne fait plus ouïr fon ramage; 

La Linote chante fi bas 
Qu’auprès d’elje ou ne l'entend pat; 

Et Jacob (3) depuis cette perte ' - 

Dans fa Cage qu’il voit ouverte 
Demeure aujourd’hui tout confus. 

Ne fifflant & ne parlant plus. 

Dariolete eft defolée , 

Mariane toute troublée; 

Et cette indécente amitié 

' . 

Qu’en Little-TLigue & Boy (4) Natqre defavouë , 
S’eft tournée en tendre pitié , 

Dont tout homme de bien les loué. 

Je pourrois vous parler encor 
Du changement du beau Médor, 

Réduit 

r 1) oifeau qu’on appelle en François Pivoine. 

Ht) frit Perroquet. Ua 
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Réduit à fi grande triftefie 
Qu'il ne voit aucune Maîtrefie. 

11 n’efi , il n’eft pas jufqu’aux Chats 
Qui ne regrettent tant d’appas. 

De leur efprit, de leur coûtuine. 

De leurs malfaifans appétits 
Pour toute chair qui porte plume, 

On voit les oifeaux garantis. 

Venons aux autres Perfonnages, 

Qui rcflentent ce coup fatal: 

Mufiapha quitte fes images; 

Ses gens de pied, gens de cheval. 

Ses chariots, fes équipages, 

Ses vaifleaux , fon combat naval; 

•Rien ne lui plaît, ne le confole. 

Que le foin d’aller à l'Ecole , 

Où je penfe que fon defiin ' t 

Le conduira jufqu’au Latin. 

Heureux, heureux Moineau, l’abfence de tes char- 
mes ] l 

Des plus beaux yeux du monde a fû tirer des lar- 
mes; 

Pour un pareil bonheur qui ne voudroit, Moi- 
neau , : * • * * „• * 

Etre même dans le tombeau ? 

Je ne penfe pas que Catulle 

Voulut être afiez ridicule 

# • Pour 

(î) Un Sanfonnet. 

(4) Petits Chiens. 

* ■ ’ 1 E 4 • . • 
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Pour comparer fa Lesbia 
A la divine Eortenjia. 

Leur PaiTereau moins regretable 
^Que celui de nôtre Adorable 
Ne caufa pas tant de douleur: 

Mais Lesbia dans fa chaleur 
Moins impatiente peut-être 
N’auroit pas fait ouvrir la porte & la fenêtre. 

Helas ! je ne faurois parler 
De ma propre douleur, fi tendre & fi.fidelles- 
Je veux qu’elle foit éternelle, - 
Et qui parle, Moineau, cherche à fe confoler. 

t t * ' .... 

L E T T R E ' 

* ■ - . V 


DE MADEMOISELLE 

DE L’E N C L O S 

A -MONSIEUR ~ 

DE St. E V R E M O N D. 

M onsieur deChaiieval vient de 
mourir (V)j & j’en fuis fi affligée, 
# que 

{i) Mr.de Charleval mourut le 8. de Mars 1693 , 
âgé de 73 ans. Voyeifur fon fujetles Me* lan- 
ges 
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que je cherche à me confo’er par la part 
que je fai que vous y prendrez. Je le vo- 
yois tous les jours: Ton efprit avoit tous 
les- charmes de la jeunefib, & Ton cœur 
toute la bonté & la tendreflb defirable 
dans' les véritables amis. Nous parlions 
fouvent de vous , & de tous les originaux 
de nôtre tems : Sa vie & celle que je mè- 
ne préfentement avoient beaucoup de 
rapport : enfin c’eft plus que de mourir 
loi même,, qu’une pareille perte. Man- 
dez- moi de vos nouvelles. Je m’interefîè 
à vôtre vie à Londres, comme fi voûs 
étiez-, ici j & les anciens Amis ont des 
charmes que l’on ne connoît jamais fi 
bien quç lors qu’on en eft privé.. 



DI A- 

. j. . ' 

6 ss de Vigntuh Manille , To\n. T. ! tg, 24», 24;.. 
de- la fécondé édition de Rcue 1 1701. 
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DIALOGUE, 

Sur la - Maladie de Madame la 
DucheJJe Mazarin. 

i • 

LE VIEILLARD (i), LA MORT. 

Le 'Vieillard. 

Mort, qui menacez une tête fi belle, 

V * / Détournez vos funeftes coups; 
yous ferez douce autant que vous êtes cruelle. 

Si je puis obtenir de vous 

Que vous me preniez au lieu d'elle: 

Tournez .tournez fur moi, vos plus funeftes coups. 
Ne vous lafiez-vous point du nom d 'inexorable , 
Que vous avez toujours porté? 

Par une feule humanité , 

Vous pouvez vous rendre adorable : 
Détournez vos funeftes coups; 

Et goûtez le plaifir d'en favoir faire à tous. 

Jupiter fur qui tout fe fonde, 

A qui tout obéît, & la terre & les deux; 

Qui gouverne à fon gré les hommes & les Dieux, 
Ne fauroit plaire à tout le monde: 

0 

(i) îioniicur de St. Eviemond. 



DE SAINT-EVREMOND. 107 

O Mort, fauve* Hortence ,& vous nous ferez voir, 
Ce qu’un Dieu fi puifiant n’a pas en fon pouvoir. 
Du moins épargnez-Ia tant qu’elle fera belle,. 

Tant que vous lui verrez de II rares appas. 

La Mort. 

Elle feroit donc éternelle,. 

Et tout doit finir ici bas: 

Ce que je puis faire pour elte, 

C’eft de différer fon trépas. 

' • f x 

Mais pour accorder cette grâce, 

]] m’en faut un autre à fa place; 

Avec tant de mérite, avec tant d’agrément. 
N’a-t-elle point d’Amie > ou d’Amiî point d’A- 
mant ? 

Le V i e i l t a r d. 

Examinons fes connoiflances 

■ . . ; . 1 \ 

Pour en tirer nos conféquences , 

Juger mieux plus nettement voir. 

De qui J'on peut attendre un noble defefpoir. 

t 

La Mort. 

Commençons par fes trois Amies, 

Avec elle fi bien unies: 

Madame Middleton aime trop Ta beauté', 
Pour ne la pas tirer de cette extrémité. 

L ï \V 1 m t a Ru. 

Aptes l’ennui du mariage, 

E 6 Quand 
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Quand on commence à refpirer ■ - 

Le doux & le gracieux air, 

Du premier an de Ton veuvage; 

Dans le foin renaiflant qu’on a de fes appas, - 
Dans le plaifir fecret d'unë nouvelle vie, 

A qui toute autre porte envie. 

Peut-on confentir au trépas? 

La Mort. 

Et vôtre My Lady Charlotte» 

Le Vieillard:- , , 

Donneroit fa derniere cotte: 

•- Netoit fon grand attachement» - : « 

Elle fe tuëroit fûrement. 

La Mort. 

Qui la retient ? qui la retarde? 

Le Vxeillar d. 

Elle eft prefque toujours de garde (i). 


L a M o r t,- 


Sans Madame de Fitzharding, 

Je perdrois ici mon Latin: 

G'eft d’elle que je puis répondre- 

i • * . . 


«■ • ' J\ 

i 


Lr 


... • 

fi) MademoifelJe Charlotte Feverweert , étoit alors Eta- 
me de la Chambre du Lit de la PrineelTe Anne. Elle cft 
morte le 4 de Décembre 1701 
(■ ). Madame Fitzharding difbit que Kenfîngton- étoit le Ci- 
tneiitrt de Lendrej 3 parce que l'air y étant meilleur qu’à 

Londres» 


.J 
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■ 1 . ; • . . • • 'i ' r. 

Le Vieillard. 

Oui, mais où la trouvera- t-oni . 

S’il faut jouer , elle eft à Londre, 

S’il faut mourir, à Kenfington (i) ; . 

Laiffons en pâix ces bonnes Dames; 

Vit-on jamais mourir des femmes pour des fem- 
mes? 

‘ • - L A M O K T. 

Puis que l’on meurt pour un Epoux 
On peut mourir pour une Amie. 

■ t i , 

Le V I X I L L A R B. 


Artémife (3l eft enfevelie: 

O Mort, dequoi me parlez vous! - 

.1 . . .t 

t L a M o a. T. , 

Nous avons des Amis encore: - r 
Le Mylord Ranelaghï : 

Le Vieillard. 

. Le fubftitut de Lower? 

Il tâtera le poux le foir & le matin; 

Dira que la fièvre eft mortelle; . ■ •. '• ; 

Etant dans les. efprits; fi vous faignez la belle; 


Mais 


• * ‘ l >. K ‘ . t.J. 

Londres, ©n y envoyé ordinairement les Malades, dont 
li plupart y meurent, parce qu'il* y vom trop tard. 

fi) Artémife Reine de Carie fut fi touchée de la Mort 
de Maufole fon Mari, qu-'elle en mourut.^ régi nâvle 
ycifon Anide dans le D ict 1 o s.*iaa dc Mr. ; BayIc. ;; 

• ' : v 1 7 


L 
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Mais pour un Patient mourir un Médecin ï 
L’avanttfre feroic nouvelle ; 

Le Dotteur me femble trop fin. 

La Mort. 

Ce Monfieur de Villiers qui la trouve admi- 
rable i 

•t ' : * . t 

Le Vieillard. 

Ce Monfieur de Villiers efi homme raifonnab/t; 

Il confultera là’ Kaifon (r) , 

Qui ne concilie point de prendre du poifon. 

La Mort. 

Il a fes heures de tendrefle 


Le Vieillard. 

Qu’il paflèra dans les Romans, 

A lire d’amoureux tonrmens. 

Sans qu’aucun trait d’amour le blefiè, 

Ainfi fon goftt pour fa beauté, 

Dont le commerce lui fait pi aI - re > 
N’interçiTera jamais guère 
, Son heureufe tranquillité. 

L;4 Mort. 

Et Mylord GonoLrniNt 

. . ; : SL t- i a r d. i\ 

’.cC 

... Perfonne publique (2)* 


Iv - pa ?’ * «-*iTus , n 
(*} U étoft alors fumier Comnuflaiic de Ta Tré 


Et 


Tiiforc-- 
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Et quoi qy’il foit fort obligeant , 

Defintereifé fur l’argent, 

(Chofe rare en tout Politique ;) 

Quoi que fa grande honnêteté 
Pour cette excellente beauté, 

A toute occafion s’explique ; 

Ce n’eft pas un avancurier 
Capable de mourir pour un particulier. 

La Mort,. 

Où trouver des* Amis encore? 

Le Vieillard. 

Si c’eft pour mourir, je l’ignore. 

La Mort. 

Allons aux’ Amans; à ce coup 
C’eft d’eux que j’efpere beaucoup. 

Le .Vieillard. 

Fonder fur eux nôtre efperance ! 

Ah ! que je vous plains * pauvre Hortence , 
S’il faut le fecours d’un Amant , 

Pour vous fauver du monument! 

a Mort. 

Quoi! fi proche delà Tamife, 

Qui leur defefpoir favori fc ! 

Où l’on vient fe noyer à toute heure du jour! 

• • . ; •' *r “ • 

tie ; il a çnfoite Grjnd Tr^foïier d’Angleterre. Il fut 
élevé au rang de Cmte eu 1706» 8c mourut lç deSejf? 
icmbie 17U. 
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Le Vieillard. • 

1 , ’ 

Pour ]e Jeu, non pas pour l’Amour (i). 

L a M o r t.. • . : 

N’eft-il plus de ces belles Ames , 

Qui voudroient mourir pour leurs Dames? 

Le Vieillard. 

Il n’eft plus d’Amans â ce prix. 

Ni dans Londres, ni dan^ Paris. 

La Mort. 

Encore avons nous la reflource 
Du Duc de S a i n t-A lb an s. 

Le Vieillard. 

. : Il va faire fa courfe, 

La Mort. 

Mais au retour de Newmarket,. 

Je tiens fon trépas fur & net. 

L. e Vieillard; 

Au retour quelque rems qu’il fafle 

11 doit fe trouver â la Chafle, 

Pour faire' PeiTai d’un Faucon ( 2 ) ; 

Puis aller à Windfor , pour meubler fa Maifom 

: * J'ahnfr 

(1) Deux ou trois perfonnes s ’êtoient noyées danslaTami- 
fc^teude tem$ auparavant, & entr autres un fameux Joueur. 

(i) Le Duc de Saint-Albans étoic grand Fauconnier 
d-’Angicterre. • - - 

• IÙI* 



de saint-evremond. ù$ 

J’aime fa phyfionomie. 

Son air i & fa danfe polie: ; ,u.; r* »r« ' ij, • 
Il eft agréable à mes yeux; .r 

Plus régulier il feroit mieux. . ( j 

La Mort. 

Vieillard, que diriez- vous de ce Prince de H'es-. 

S B (3) . , i ’• ; ; 

N'aurqix-il pas quelque tendrefle ? 

11 eftime fi peu la lumière du jour, , ;1 _ 

Qu’il n’a pas pour mourir befoin d’un grand Amour, j- 

t ■ L E V* I E I L L À R Di 

Ce n’eft pas à-l’hutneur, c’eft à l’Amour extrême 
Que le falut d’Hortence a voulu fe devoir; 

S'il n’a pas un beau defefpoir 
il pourra mourir pour lui-même. 

.La Mort. . . . . - 

. i . ; : . ; . * 

De vôtre Général Major (4), 

S'il refte parmi vous fencor. 

Puis-je apprendre l'effet d’un Amour héroïque? 


Le. Vieillard. 
Mourir pour une Catholique l 
Excufez ; fa Religion 
a N’en fouffre pas la queftion 


fÿ Le M« n S?de H Ruvigny,enfttite Cû®te d ^Gallwa^ 
de voit aller fet vii en Irlande en qualité de Ghhe.ax 
M/fj o,*. 
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< 

La Mort. 

Celui dont la vertu fit connoître une flamme. 
Pure , fans intérêt, digne d’une belle ame (r) ? 

Le Vieillard. 

Il va courir d’autres hazards ; 

Le lklut d’une Dame a fes moindres égards. . 
La Mort. 

Et Moniteur de Saissac, dont les vives entrailles 
S’allumèrent jadis pour un fi bel objet? 

|.e zélé Saint- Victor, pour le même fujet. 
Ne fourniroient ils pas tous deux leurs funérailles} 

Le Vieillard, 

L’un , écrit toujours de Verfailles ; 

L’autre, va partir pour Anet (2), 

La Mort. 

, , 7 

Cherchons, examinons fans celle. 1 

\ «... A . * T 

Le V i i h l u c. 

f • - * - 

Le mal augmente, le tems prefle k 

L a . M -O n t. 

» • * * ' ■ - • .if 

Son Efiex (3) .pour la iecourir 
Voudra- t-il bien donner fa vie 3 

• - • /• . r 

r, i :• ,Lr 

j .} . . '' 

( 1) Le Marquis de MUeœônî. - , 

(a) Moufieux 4c Saint Vi&or étôit Tou vent des parties 
d’Anct avec.Mr. le Pue de Vendôme, avcçJdr. le Grand - 
«tcur. 

, (i) ** 
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Le V miuji). 

De bon cœur il viendrait l’offrir , 

Mais il la doit à fa Patrie. 

JL a Mort. 

Le petit Monfieur de La Tour (4) 

Aimoit à lui faire fa cour. 

Le Vieillard. 

Ce n’eft pas du falut d’Hortence 
Qu’il eft le plus inquiété ; 

Il fonge à cacher le Traité , 

Qu’a fait fon Prince avec la "France. 

La Mort. 

Monfieur deBARinraN s’intereflera fort. .Ji 
Le Vieillard.,, 

• j 

Non , Monfieur de Barillon donne 
Toutes fçs craintes à fa mort , 

Ferme dans le péril de toute autre perfoone. 

La Mort. 

Un ancien Adorateur (5) 

Qui lui garde encore fon cœur* 

Me fembleroit avoir envie, 

D’expofer pour elle fa vie. 

L 1 

(î) Le comte , _ , . 

,(4) Envoyé extraordinaire du Duc a* 3 *vpyc. 

(5) Myloid MWMigU. 
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Le Vieillard. 

Elle n’y confentira pas , 

Sans apprendre le nom de celui qui s’expofe ; 

Elle eft délicate en trépas , 

Auffi bien qu’en toute autre chofe. 

L a M o R T. 

Eft-il befoin de vous nommer , 

L’ennemi de l’IndifFerence , ^ 

i ; • 

Qui fait haïr, qui fait aimer, 

• * v* I 1 

Qu’on arvft li charmé d’Hortence? 

Le Vieillar d.:,î !•; 

Je répons d’un attachement,. 

Qui produira mille fervices; 

D ’un efprit & d’un enjoûment. 

Qui pourra faire Tes délices. 

t • _••• " < %r 

La Mort. 

t 1 . : ' L' 

Mourra-t-il? ne mourra-t il pas? , -, 

Le Vie r t, l a r d. 

Qui peut répondre du trépas ? 

' . * * f * j 

L A M O R T» 

t , * 

Donc ces illuftres deftinées , 

Dont Pyrame a laiffé la première façon , r t ; 
i .1 Par 

(i) Le brave Givri aimoït pâflïonnément Mademoiselle 
de Guife, Fille du Balafré & enfuitcTrincfe'lTe de Contï, 
mais elle le quitta pour le Duc de Bellegarde. Cela le 
mit au defefpoir, k lui fit prendre la rcfolution d’aller à 

l’Armée. 
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Par Givri, par Humiere au monde redonnées (i) 
Pour honorer IeurSiecle 8c fe faire un beau nom... > 

Le Vieillard. 1 ■ " '•••’ 

Des Amans. d’aujourd’hui font toutes condamnées} 

A peine on les voit en chanfon. 

S’il revenoit une Didon , 

Elle trouveroit cent Enées. 

La Mort. 

Et pour une Hortence autrefois , 

S’il en eût été dans le monde, 

Pour cette beauté fans fécondé , 

’ 

Mille Amans auroient fait l’embarras de mon choir. 

* : * ; ) . ’ . 1 y 

Le. Vie illard. 

Vous : êtes moins embarraffée. ) 

-La Mort. 

Il n’en faut qu’un pour la fauver, ; * 

Je le cherche dans ma penfée, ..i 

Et je ne faurois le trouver. 

Le Viihuk ui 
On fait aflez fouvent une recherche Vaine, r-S 
De ce qu’on trouveroit avec fort peu de peiné. 

‘V LA 

l • , ; ; <■ . 1 . 

l’Armée & de s’y faire tuer • il en avertît fa Maîtrefle par 
un Billet , fc lui tint parole. Il fut tué au fiese de Laon 
en irîr 7. D’Humicre fie ja même chofe dans une pareille 
çccafion. : i » 1 ” -3 
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La Mort: 

Parlez, découvrez-nous cet Ami généreux. 
Ou ce paffionné, ce- fidele Amoureux. 

Le Vieillard. 

Vous les voyez; je la veux fuivre. 

Si l’on ne peut 1 r recourir: 

Je confens à cefler de vivre, 

# Pour la difpenfer de mourir. 

* t 

L A M O R T. 

Que la voila bien fecouruëî 

Je ne vois qu’un pauvre Vieillard , 

Qui veuille contre moi lui fervir de rempart* 
Le froid l’éteint , la toux le tuë. 

Elle eft dignement foûtenüë! 

On court pOui efle un beau ha&àrd 1 


Lâches amate'urè de la- vie, 
Deferteursd’urte IHuftre Amie, * , 
De qui les charmes font fi! doux. 

Je fuis plus fetifîble <J u€i vous. 


LiEr 7 i n l l i u n/ 


/ . 

1- 

r 

Lii 


Voir' la Mort teridre & croyable, 
Elt une 1 chofe peu croyable : ■ < 

Mais rien ne fe défend d’aimer 
Un objet qui peut tout charmer. 

-* Là M o r t . 1 1 . 

Bien qu’éiôigner fâ fepulture, 


• r ' \ • - V 


Pour 


Dit 
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Pour m’être laiiTée attendrir , 

•- Soit phns contraire à ma tfature" 
Qu'aux malheureux le deflein de mourir 
Je lèns pour elle une tendrede* 

Qui ne peut confentir à ruiner tant d’appas 
Aimable Hortençe > je vous laide. 

Et m’en retourne fut mes pas. 

Je vous laide en convalefcence’, j 
E n repos , en pleine. aflurance. 

Et vous donne quelques aviaV 1 ' ' 

Qui méritent d’être Suivis. 

Lors que vous ferez bien guérie,, 

Ne cherchez qu’à la Comédie, j:l ,| 
Aux Opéra , dans les Romans /> , 4 _ j 
De vrais & de parfaits- Amans-, • 
Evitez tout ce qui traverfe;i - : 
Goûtez la douceur d’un commerce 
OU le Cœur foit content & I’Iifprit fatisfak 
Aimez ce qui fert & qui plaît . 
Accordez la raifon avec la fantaifie,i , 

Et paflez fans gronder le relie de la vie. 

Le Vieillard. 
Veuille le Ciel ! plaife au bon Dieu 
Que le dernier avis tienne le premier lieu! 

Hortençe. 
Officieufe Mort , à qui je dois la vie, 

• 7, Je yous jure que vos avis , 


ng 

i • :c i 


Seront 
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Seront exaétement fuivis : 

Voici l’Afte à peu près ,que je veux qu’on publie. 

» Les vrais & les parfaits Amans , 

„ Seront cherchés dans les Romans : 

„ La Raifon lente , ferieufe , 

„ Et folidement ennuyeufe, 

„ Animera fa gravité ; 

„ Et la Fantaifie agiflante 
„ Réglera fon activité ... 

t, Pour n’qtre pas extravagante: • 

» La fecrete Djflenfion , 

» Qui régné entre l’Efprit & le Cœur d’ordinaire, 
„ Trouvera fa confufion 
„ Dans Je nouvel Accord que je leur fêtai faire : 
„ L’Agrément avec l’Intérêt , * 

„ Ce qui fert avec ce qui plaît, • i, T v ' • 

„ Seront en bonne intelligence ;'’ 1 ’- :i 
„ Ce qu’avec peine je promets , 

„ Et qui me fera violence , 
m Ah! c'eft fa ne gronder jamais ,’ 

n Cependant lignons tout: 51 

*:iv t iv, J. 

n L ■ , T i HpRTEKCE. 
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Sur le Mois de MARS. 

STANCES IRREGULIERES. 

r s fi cher ail Dieu des Hazards 
Qu’on t’en appelle Mois de Mars , 
Pourquoi faut-il que trifie & blême 
Tu fafies toûjours le Carême? 

Auprès du feu le froid Janvier 
Vit de chapons & de gibier, 

Sans offenfer fa confcience; 

El Février du Carnaval , 

En bonne chere fans égal» 

Poflede la pleine abondance. 

Toi feul dans la morte faifon 
De Pois fecs, de méchant Poiflon, 

Tu fais ta maigre nourriture, 

Pour mortifier la nature. 

Entre l’Hiver & le Printems 
Tu tiens de l’un & l’autre teins 
Une diverfité bizarre. 

Qui cent fois le jour fe déclare. 

Ton Soleil ne fait aucun bien; 

On le trouve incertain à luire; 

Tom, V. F Impuif- 
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Impuifiant encore à produire , 

Il émeut, & ne refout rien. 

De la fentence épouvantable 
Que l’Almanac impitoyable 
Prononce contre les Vieillards, 

Sauve-moi , fi tu peux , ô Mars. 

Mars, pour cette faveur extrême 
Je te veux tirer du Carême , 

Et te donner un fort plus beau 
Dans un Calendrier nouveau. 

Sur ce que Madame Mazarin envoya un 
matin demander de fes nouvelles , (2? 
lui fit dire quelle avoit fongé qu’il 
était mort. 

STANCES IRREGULIERES. 

fi Alheureuse condition ! 

1 Le peu qui me relie de vie 
N’eft que langueur & maladie ! 

Nôtre agréable illufion, . i-i 

La douce efperance eft finie} ) 

De chagrin & d’affliélion 
L’ingénieufe fantaifie 

Ne fait plus de dijierfion. 

V; • • '1 ' , Dans; 
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Dans les Vieilles gens tout eft crainte, 

Et prudence, & dévotion; 

Toute chofe en eux fage ou faintc; 

Tout vient de cette paffion. 

C’eft une foibleffe de craindre : 

C’eft une douceur de fe plaindre, 

Cependant je ne me plains pas , 

Et je ne fuis plaint de perfonne; 

Cet obligeant fecours qu’aux miferes l’on donne, 

La pitié, porte ailleurs Tes douloureux appas: 
Chacun à mes maux m’abandonne 
Croyant qu’ils finiront bien -tôt par mon trépas. 

Je ménage pourtant ma courte deftinée, 

D’un jour je fais un mois, & d’un mois une année; 
Le tems qui fe pafioit le plus legerement 
Semble être retenu par mon attachement; 

Une heure , un feul moment autrefois méprifable 
Par mon attention devient confiderable. 

Mais malgré ce ménagement 
11 'faut aller au Monument: 

Il n’efl: rien de faux dans le Songe 
De nôtre divine Beauté; 

Non, ce ne peut être un menfonge. 

Sa rêverie elt vérité. 

Je vais mourir fur fa parole. 

Puis qu’il lui- plaît, je m’en confole; 

Aufiï bien lequel vaut le mieux 
De mourir par le fonge, ou mourir par les yeux. 

^ P R O- 
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PROLOGUE 

EN M U S I Q^U E. 

Ouverture . 

SCENE PREMIERE. 

LE COMPOSITEUR, TIRCIS, 
LISIS, DAMON. 

Le Compositeur. 

TTN Prologue fansjoüange 
Seroit chofe bien étrange ! 

Les Rois y font exaltés 

Par leur gloire & leur puiffance ; * 

Je veux d’autres qualités: 

Permettez, divine Hortence, 

Que je chante vos Attraits 
Au Prologue que je fais. 

Tircis. 

Hortence nous touche 
De fa belle Bouche; 

Quel charme à nos yeux 
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Eft fi gracieux l 
J’aime fes Fofletes, 

Dents blanches & nettes , 

Levies de Corail; 

Tout fon attirail. 

L i s i s. 

Chacun fe partage. 

A juger des traits , 

Qu’en ce beau Virage 
On voit fi parfaits ; 

De cette merveille 
11 faut tout aimer; 

Jufqu’à fon oreille 
Tout nous fait charmer. 

T i r c i s. 

Helas! bêlas! dans l'amoureux empire 
Hors elle tout languit, pour elle tout foûpire! 

L i s i s. 

Pourquoi fait-on charmer. 

Si l’on ne fait aimer? 

Les Violons. 

Vanfi. 

T i r c i s. 

Tous les traits de fon vifage 
Touchent l’inclination ; 

Et pour nôtre plaifir , comme à fon avantage , 

Font fur nous une aimable & tendre impreffion. 

F 3. ' D-Ar 


Digitized by Google 



12 6 OEUVRES DE Ma. 

D a M O K. Baffe de Récitatif. 

Otez-en la Bouche qui gronde, 

Qui nous exprime fes courroux; 

Bien qu’elle foit donnée au monde 
Pour quelque chofe de plus doux. 

, L i s i s. 

Qu’elle foit farouche. 

Cette belle Bouche, 

Elle n’en fepare pas 
La douceur de fes appas, 

T i r c i s. 

•j , 

Sa rigueur tire des Larmes, 

Où l’Amour mêle fes charmes; 

Et fait nos fecrets plaifirs , 

De la tendre douleur qui forme les foûpirs. 

Deux deffus de Violon. 

Le Choeur. 

Chantons , chantons la gloire 
De fes appas vainqueurs; 

- La plus belle viétoire 
Se gagne fur les cœurs. 

Une efpece de Symphonie qui change de ton. 

L i s r s. 

La plus belle Fleur éclofe , 

Qu’avec foin nature a peint ; 

L’Qetf- 


'i • * 

, 
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L’Oeillet, le Lis, & la Rofe 
N’ont pas l'éclat de fon Teint. 

, T 1 r c 1 s. 

Ses Yeux infpirent les fiâmes 
Qui font l’ardeur de nos vœux, 

Et l’on diroit que nos âmes. 

S’engagent dans fes Cheveux. 

Lins, 

Défaites -vous de vos chaînes, 

Amans ailleurs arrêtés ; 

Rien n’efl; digne de vos peines, 

Que fes charmantes Beautés. 

. •• •• ■ « ■ 

T 1 R c 1 s. . 

Et vous, qu’on croit inflexibles, 

Qui uiéprifez tant l’Amour ; 

Vous ferez tendres, fenfibles. 

Si vous la voyez un jour. 

Li srs au Comro s iteui. , 
Vieillard , quitte à la jeuneflè 
La douceur & la tendrefle . ; 

Qu’on voit dans ton Opéra; 

Dans ton extrême Vieilleiïe 
Crois-tu que l’on t’aimera? 

Le Compositeur. 

Non ; la faifon eft finie , 

Que je pou vois être aimé: 

F 4 ' 
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Mais le tems d'être charmé 
Durera toute ma vie. 

Le Compositeur © 6 Dam on. 
Mais le tems d’être charmé 
Durera toute ma vie. 

L i s i s. 

Tircis , pourquoi tant fouffrir? 

Elle eft , elle eft trop cruelle. 

Tircis. 

Lifts, Lifis, qu’elle eft belle! 

Comment peut on en guérir? 

Soyez , Hortence , un peu moins retenue , 
Moins difficile à croire mes raifons: 
Prologue heureux , fi je vous trouve émûë 
En ma faveur par toutes ces Chanfons! 

L e C h oe u R. 

Jeunes & vieux chantons la gloire 
De fes Appas toûjours vainqueurs ; 
Hortence. veut que fa Viftoire 
S’étende fur tous les Coeurs. 


, v 



SCE- 


Digitized by Google 



DE S-AINT-EVREMOND. 129 

• J 

SCENE IL 

Me. MAZARIN, LE COMPOSITEUR, 
LES AMANS, LES AMIS, USIS, 
TIRCIS. 

Madame Mazartn.- 

^JDÎeu, Meilleurs, Adieu, je vous rens grâce, 
Compofiteur, Chantres, Amis, Amans; 
Contentez-vous de mes Remercîmens, 

Bowcher arrive, il faut quitter la place ; 

Bowcher arrive, & lui feul aujourd’hui 
Peut foulager mon rhûme & mon ennui. 

Le Compositeur. 

Et que dira la Mufique,. 

Autrefois ce charme unique? 

Que diront de tous les Vers , 

Ces amufemens fi chers ? 

Les Amans. 

Et ceux de qui la tendrefle 
Pour vos Beautés s’interefie î 

Les Amis. 

Et ceux de qui l’Amitié.... 

Me. M a z a R 1 N. 

Es ne me font point pitié. 

F s Les- 
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Lis Amans. 

Après tant de façrifices! 

Les Amis. 

Après tant de bons Offices ! 

Me. M a z a r i N. 
Après ce qu’il vous plaira 
La Baffette régnera. 

Chacomu . 

^ ( 

T I R C I s. 

La Beauté parfaite. 

D’où vient ma langueur , 

Donne à la Baffette 
Ses Yeux & fôn Cœur. 

Les Violons après chaque Couple ti 

' C 

L.i s i s. 

Des Beautés parfaites- 
Soyons les vainqueurs;. 

Adieu les Bafietés , l • 1 ‘ 

Adieu les Tailleurs. 

T r r c t i. 

O Dieux! quelle peine,. 1 
Quel cruel tourment, 

Donne une Inhumaine 
Au fidele Amant 1 ^ 


v. V 
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' ». 

L i s i s» •; ! 

Un Cœur quand il aime,, . . j 
Se plaît en lui-même , 

11 fait defirer. 

Il peut efperer. 

‘ * I 1 

T l R C I ». . . 

Loin de ce que j’aime , 

Abfent de moi.même, 

Accablé d’ennuis 
pjgnore où je fuis. 

' A 

L i s i s. • 

Donnons peu de larmes. 

Aux plus puiflans Charmes s : ■ 

Plus nous aimerons, 

Et moins nous plairons . 

T i r c i s;,. 

* * ' r *- * * ■. 

Soûmis, fidele, fincere, 

Gomment .peut-on me haïr? 3 
Comment m’être fi contraire?. 3 

L 1 sis. 

Vous feriez mieux de trahir -, . 

Avec le fecret de plaire , . 

Qu’importuner & fervir. 

Ti R c I 

Quand je voudrais changer l’ingrate , là cruelle ,• . 

O il trouver un objet qui me rende infidelle? 

" \ F 6 L*r 
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' L * Compositeur. 

Le Tailleur vient d’arriver , - 
C’eft à nous de nous fauver. 

Lb Choeuh. 

Fuyons, le Tailleur arrive. 

Dont le charme la captive: 

Nôtre Mufique aujourd’hui 
Pourroit infpirer l’ennui. 

Nôtre Mufique aujourd’hui 
Pourroit infpirer l’ennui. 


BILLET 


MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

Q U01 que la Mort paroifle afFreufe , 

.Si j’avois Lot pour ma pleureufe , 

Et qu’Hortence menât le deuil 
Je voudrois bien être au cercueil. 

Mais G Bouwcher eft curieux r 
De voir la lugubre affiftance; 

Adieu l’état trille & pieux , ■- . 

' Adieu 




. J 
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Adieu toute la doléance : 

Dès qu’on le verra dans ces lieux 
La bonne Lot, la belle Hortence, 

Diront , Bouwcher , d'un ton joyeux r 
„ Nous vous Cuivrons, notre préfence 
„ Ne fait au Mort ni pis , ni mieux. 

La Moralita. 

Prévoyant les* regrets dont nos Morts font fuivies , 
Quand on efl délogé ; 

Prenons nôtre congé 

Le plus tard qu’on pourra des bonnes compagnies. 



SUR LA MORT 

DE MADAME MIDDLETON. 

STANCES IRREGULIERES. 


T Oi qui vois le tombeau de nôtre illuftre 
belle, 

Appren qu’elle eut l’eiprit auffi beau que le corps , 
La nature ayant fait pour elle 
Comme un partage égal de fes divins trefor». 

Jamais en la fleur de fon âge >. 

Jamais elle n’eut plus d’appas, 

Qu’H en parût fur fon Vifage 1 
Le Jour même de fqn trépas. 

I* 7 Dans 
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Dans une longue- Maladie 
Après ravoir -bien çontefté , 

La Mort vint à bout de fa vie <' . 

Sans pouvoir épuifer le fonds de fa beauté. 

i * 

Pour affranchir tes jours du funefte paffage, 
Helas! j’aurois donné les miens;- ■* 
f ? /< Mais j’en ai Amplement l’ufage ; 

La fuprême Beauté m’engage 
A les confiderer comme fcs propres biens ; - 
Elle, a le irçême droit fur eux que fur les fiens.'. 

-Les ménager pour elle eft mon unique envie 
Puiffent durer mes jours autant que fa beauté! 

C’eft pouffer l’amour de la vie 
Auffi loin que peut-être on l’ait jamais porté. . 

• » .V.* ». .. * 

Je reviens, Middleton ,'je reviens à tes Charmes,. 
Un trille foùvenir m’impofe le devoir 
De leur donner toutes mes larmes ; 

n ' f i. 

C’eff ce qui relie en mon pouvoir. 



E P. I T A p H E 

de madame middleton. 


J Ci gît Middleton illuflre entre les Belles» 

Qui de notre commerce a fait lèsagréinensî 
1 \ T Elle 
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Elle avoit des VertU9 pour Amis fidelles , 

Et Charmes pour les Amans. 

Malade fans inquiétude, . 

Eefolue à mourir fans peine, fans effort ,. 

Elle auroit pû faire l’étude 
D’un Philofophe fur la Mort. 

Le plus indifferent, le plus dur, le plus fage> 
Prennent part au malheur qui nous afflige tous 
paffant , interromps ton voyage , * . <■ t 
Et te fais un mérite à pleurer avec nous. 

SUR LA SATIRE 

DE Mr. DESPREAUX 

Contre les Femmes. ' \ 

B ien loin d’écrire contre Monfîeur 
Defpreaux le Vieillard Saint-Evre- 
mond le juftifie, di.fànt qu’il n’a écrit qué 
contre des Femmes , & que Madame dè 
Bouillon & Madame Mazarin , qui n’ont 
ïiéri'du fexe que la beauté '^ doivent fè 
joindre à lui, pour décrier les fbiblefles 
& les autres défauts des Dames fans en 
excepter les fidelles, que l’Auteur de la 
Satire a voulu fkvoriJçr* Si'.ces Dames>là 

étaient 
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étoient aufli galantes que celle de Don 
Quichotte, elles iroient le plaindre à Def- 
préaux de les avoir épargnées. 



LETTRE 


A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N 

C ’Etoit aflèz , Madame, de nous 
priver de vôtre Table par vôtre 
Voyage des bains, il. ne faloit pas m’ôter 
Galet , (i), & me réduire à ne pouvoir 
manger même à mes dépens. Monfieur 
Viîiers, qui efl dans une Mailbn enchan- 
tée , pourroit s’en paflèr -, cependant H 
trouve le Repas fi nécefiaireà la vie, qu’il 
en fait de bons dans un lieu, où le plaifîr 
de la vûe pourroit dilpenfer de celui du 
goût. Jugez, Madame, fi je ne dois pas 
chercher ce dernier dans mes Apporte- 
mens, où j’ai plus affaire d’un Cuifinier 
que de Tapiffiers & de Peintres J’ai tout 
. . ' t. . . perdu 

00 Cuifinier de Madame Mazarin, • 
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perdu en perdant Galet : c’eft un grand 
fujet de plainte contre vous J mais le fou- 
venir de la Longe-de-Veau , que vous 
m’aviez donnée, repaie tout. 

Mylord Montaigu, Monfieur Juftèl, 
& Monfieur Silveftre l’ont mangée à 
mon logis. Mylord Montaigu , ftdele 
au Mouton , eut de la peine à fouffrir 
le Veau; mais quand il en eut mangé, 
& que je lui eus dit qu’il verioit de 
vous, il jura de ne manger de Mouton 
de fa vie , à moins que vous n’eufliez 
la bonté de m’en envoyer de Bath. Le 
Bibliothécaire chercha dans Athenée , 
dans Apicius , dans Horace , dans Pé- 
trone, un aufli bon mets que le mien, 
& n’en trouva point. Le Médecin dit 
que c’étoit une viande bonne pour les 
malades , délicieufe pour les gens qui 
fe portent bien. Je me fervis des termes 
de vôtre Lettre pour faire fon Eloge ; 
aflôrant que le Veau de Riviere des Com- 
mandeurs , & des d’Olonnes, n’en ap- 
prochoit pas. 

Vôtre Santé fut bûe trois fois: on com- 
mença par les approbations j des appro- 
bations on vint aux loüanges , des loüan- 
ges à l’admiration. Comme la tendrefiè 
& la pitié fe mêlent d’ordinaire avec les 

loüan- 
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louanges, en bûvant on plaignit le mal- 
-heur dë vôtre condition , & j’eus de la 

P eine à empêcher le murmure contre la 
rovidence d’avoir fait la Fille (i) veuve, 
r plutôt que la Mere. C’eft afiez parlé de 
la Longe & de fes fuites; il faut quelques 
Vers fur les petits Poiflbns de Monfieur 
le Duc de Saint-Albans. 

. # , » : * • 

; Un jeune Duc de fa grâce, . . , 

: Craignant que je ne manqqafle 

r De rime à vos Carpillons , • 

M’envoya des Perehillons. 

, Ils étaient bons pour la Rime,. 

Poëte jp les ettime; . ,/ 

Pour un Côte a u (i) délicat 
: C’étoit un fort méchant plat. 

Ce Duc pêchant à la ligne 
i;;r. Par une froidpre infigne , 

•; . Lui-même les avoit pris; 

Sa peine faifoitleur prix: 

Mais tels qu’il me les envoyé 
, Je les reçois avec joye, 

Toûjoiirs fenfible à l’honneur 
Qu’il fait à fon Serviteur.- 

. .J. . . ’’ ■' a 

* - / t. - * ' * . 

; . A 

• (i) La Marquife de Bellefond. . 

(2) Voyez la Vu de M r, de St, Evrtmud , fut l’année 
1654. 

« ( j) Il étoit tyédecin des Eaux de Bourbon. Voyez fon 
Article dans le D ici i ox a i *e dt Me, Bayle. 

(4) L’Abbé 
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• : ‘ i • ' • ?•! 

A la Meme. 

A Bourdon où font les bains chauds 
De la qualité de ces Eaux , 

Que vous difpofez à prendre ; « . 

Voici ce que me fit entendre, 1 

De Lorme (3) qui de fes vieux jours î 
A cent ans a fini le cours. 

„ De Fruits , il faut faire abftinence} 

„ Obferver l’exprefie défence , 

„ De complaire à fes Appétits y 1 

„ Les bons Repas font interdits} 

M On y doit fufpendre l’envie, 

„ Du plus doux Plaifir de la vie.' 

Là Madame de Montbazon , 

Paroiffoit à nos yeux charmante 

Quelle differente faifon. 

De celle où fa Mort furprenante; 

Fit le célébré Talapoin, 

Que les Rois vont voir de fi loin (4). 

Ne vous déplaife, La Loubere (5) _ 

Tous. 

(4) L’Abbé de 1 * Trape , dont on a parlé dans une Re- 
marque fur le Tom. II. pag$ 188. Le Roi Jaques allott de ■ 
ttms en tems à la Trape fe mettre en Retraite. 

(5) Mi. de La Loubere a fait une R e t a r 1 o w du Ro- 
ytume dt Siam , où il parle des diffcrens Ordre* deT,ilapiint. 
eu Religieux de ce Pais là. 
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Tous vos Talapoins Siamois, 

Sans en excepter ceux des bois , 

N’ont point de Régie il févére. 

Là fe vit d’honnête Amitié 
Le grand & le parfait mérite (r),' 

Dont la fin digne de pitié 
Fit une falnte Carmélite. 

Pafions à Marion (2.) .chef-d’œuvre de beauté; 

De plus grand , après vous , qui jamais ait ét 4 > 

Je prenois mes Eaux avec elle; 

Et fouvent je paflois le foir 
A l’ouïr chanter, à la voir: 

Enfin, je la trouvois fi belle. 

Que fans égard au Médecin, 

11 m’en fouvenoit an matin : 

D’une fi dangereufe idée , 

L'ame aux Eaux doit être gardée. 

II nous vint un Avanturier (3) 

Dont l’habit éclatant au foleil faifoit honte 
En grâce il étoit fingulier , 

En tours d’Amour que l’on raconte, 

Paflant tous ceux de fon métier : 

Heureux; s’il peut finir en Comte 
C omme il vivoit en Chevalier! 

Si 

(r) Mademoifclle d’EpernOn, & le Chavaliei de Fief- 
que. 

(a) Marion de LOrmc. 

Cî) ** 


I 
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Si vous vous trouvez en aflèz bon é- 
tat, ne prenez ni le Bain y ni les Eaux : 
les meilleures Eaux font ibuvent du mal 
à ceux qui fe portent bien , rarement du 
bien à ceux qui fe portent mal. Si vous 
êtes obligée de les prendre, bûvez les 
régulièrement. 

I ' • 1 w " * • 

Prenez les , ne les prenez, pM 9 

Ce fera ouvre' par compas ( 4 ). 


Le Régime que je vous ordonne , eft 
que vous jouiez un fi petit Jeu, qu’il ne 
vous attache , ni ne vous incommode : 
l’application & la perte ne conviennent 
pas à ceux qui prennent les Eaux. Faites 
boire les Eaux fortes à Moniteur Milon : 
il eft aflez affe&ionné pour vous fauverle 
préjudice qu’elles vous apporteroient. 
Dieu vous conièrve avant toutes choies. 
Faites chanter Monfieur Dery , & prêcher 
Monfieur Milon. Revenez le plûtôt 
qu’il vous fera poflïble : voila mon ibu- 
hait. . 

i 

' ’• LET- 

• 1 • * 

(i) Le Chevalier de Giaramûnt , enfuite Comte de 
Grammonr. 

(4) Voyez Rabilais, liv. lll. Chef, ai., 



i 
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DE MADEMOISELLE' 


DE L’EN CLOS 


A MONSIEUR 


DE St. ËVREMOND. 


. « » » • • » 

l ’ E t 0 i s dans ma chambre toute feule, 

& très-lafle de.le&ure, lors que l’on 
me dit , voila un homme de la part de Mon- 
Jïeur de Saint-Evremond. jugez fi tout 
mon ennui ne. s’efl: pas difiipé dans le mo- 
ment, J’ai eu le plaifir de parler de vous, 
& j’en ai appris des chofes que les Lettres 
ne difent point; vôtre fanté parfaite , & 
vos- occupations. La joye de L’efprit en 
marque la .force'; & vôtre Lettre, co.m : 
me du tenis que Monfieurd’Olônne vous 
faifoit fuivre, m’affûre que l’Angleterre 
vous promet encore quarante ans de vie: 
car il me fèmble que ce n’eft qu’en An- 
gleterre que l’on parle de ceux qu»i ont 
vécu au delà de l’âge de l’homme. J’au- 

rois 


/ 
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rois fouhaité de palfer ce qui me reftç de., 
vie avec vous fi vous aviez penlé 
comme moi, vous feriez ici. J1 eft poutr 
tant aflez beau de fe fouvenir toujours, 
des perfonnes que l’on a aimées, & e’eftV 
peut-être pour embellir mon Epitaphe, 
que cette léparation du corps s’eft faite. 
Je fouhaité rois que le jeune Prédicateur 00 , 
m’eût trouvée dans la Gloire de, Niquée où; 
l’on ne changeoit point ; car il me paroîfc 
que vous m’y croyez des premières en- 
chantées. Ne changez point vos idées fur 
cela j elles m’ont toûjours été favorables; 
& que cette Communication , que quel-, 
ques Philofophes croyoient au defliis de 
laPréfence, dure toûjours. -, 

J’ai témoigné à Monfieur Turretin,la 
joye que j’aurois de lui être bonne ^quel- 
que chofe: il a trouvé ici de mesamisqui 
l’ont jugé digne.des loüanges que vouslui 
donnez. S’il veut profiter de ce qui nous 
refie d’honnêtes Abbés ,én Tabfencedela 
Cour , il fera traité comme un homme 
que vous eftimez. J’ai lû.devant ljii vô- 
tre Lettre avec des Lunettes : mais elles 

» N ^ " - .. . - . „ - - 

- ... : «ne 

• t 

( ) Mr. Alpbonfe Turretin,préfentement(i724) 
Profeirdur fen Théologie & ea Hiftoire EccleTîaftu 
que daj:s ilfAçadeiyk de Geneve, ‘j. r 0 
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ne me fiéent pas mal; j’ai toûjours eu la 
mine grave. S’il'ett amoureux du Mènt y 
que l’on appelle ici difiiKgué , peut-être 
que vôtre fouhait fera accompli; car tous 
les jours on me veut confoler de mes 
pertes par ce beau mot 

J’ai fû que vous louhaitiez la Fontaine 
en Angleterre : on n’en jouît guéres à 
Paris; fa tête eft bien affaiblie. C’eft le 
deftin des Poëtes ; le TafTe & Lucrèce 
l’ont éprouvé. Je doute qu’il y ait eu du 
Philtre amoureux pour la Fontaine: il . 
n’a guère aimé de Femmes, qui en euf- 
fent pû faire la dépenfè. 

t fit j£ é Æff flt * 

REPONSE 

DE MONSIEUR 

DE St. EVREMOND 

A MADEMOISELLE 

t / 

DE V ENCLOS. 

M onsieur Turretin m’a une grande 
obligation de lui avoir denué vô- 
tre 
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tre connoiffance : je rie lui en ai pas une 
médiocre d’avoir fervi de fujet à la belle 
Lettre que je viens de recevoir. Je ne 
doute point qu’il ne vous ait trouvée avec 
les mêmes yeux que je vous ai vûë ; ces 
yeux par qui je connoiffois toujours la 
nouvelletConquête d’un Amant, quand 
ils brilloient un peu plus que de coutume, 
& qui nous faifosent dire, 

Telle n'ejl peint la Cytberée , &c (ij. 

Vous êtes encore la même pour moi; 
& quand la nature , qui n’a jamais par- 
donné à perfonne, auroit épuifé Ton pou- 
voir à produire quelque alteration aux 
traits de vôtre Vifage, mon imagination, 
fera toujours pour vous cette Gloire de Ni- 
quée , où vous favez qu’on ne changeoit 
point. Vous n’en avez pas affaire pour 
vos yeux & pour vos dents, j’en fuis 
aflîiré : le plus grand befoin quevousayez 
c’eft de mon jugement, pour bien con- 
noître les avantages de vôtre Efprît,qui 
fe perfectionne tous les jours. Vous êtes 
plusfpirituelle quen’étoit la jeune &vive 
Ninon. 

Telle 

(1) Malherbe, dan9»l’0 de à la Reine Mere du 
Roi, fur fa bien tenue en France. 

Tom. V. ... G 
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T elle n’étoit point Ninon, 

Quand le gagneur de batailles (i) , 

Après l’expédition 
Oppofée aux funérailles , 

Attendoit avec vous en converfation 
Le mérite nouveau d’une autre impulfion. 

Vôtre efprit à Ton courage 
Qui paroifloit abattu, 

Faifoit retrouver l'ufage 
De fa première. vertu: 

Le charme de vos paroles 
Pafloit ceux des Efpagnoles, 

A ranimer tous les fens 
Des Amoureux languiflans. 

Tant qu'on vit à vôtre fervice 
Un jeune, un aimable Garçon (a), 

A qui Venus fut rarement propice, 

Buffi n’en fit point de chanfon. 

Vous étiez même regardée 
Comme une nouvelle Medée, 

-Qui pourrait en Amour rajeunir un Efon ; 

Que vôtre Art feroit beau, qu’il feroit admirable! 

, S’il me rendoit un Jafon ,, 

Un Argonaute capable 

De conquérir la Toifon! 

, ■ . B I L- 

y * 

(r) Le t)uc d’Eoguien. Voyez l’EtïOiz, i M»de» 0 i- 
felle de l’Enclos ; Tome I. pag. 137, v 

(ij Le Comte de Guiche. 


S" 
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billet 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

J E vous fupplie, Madame, detémoi- 
ger à Madame de Bouillon, qu’on ne 
peut pas être plus fenfible que je fuis à 
l’honneur qu’elle méfait de fe fbuvenir de 
moi. Je ne plains pas beaucoup la Fon- 
taine de l’état où il eft , craignant qu’on 
n’ait à me plaindre de celui où je fuis. A 
fon âge & au mien on ne doit pas s’éton- 
ner quon perde la Raifon , mais qu’on la 
conferve. Sa confervation n’eft pas un 
grand avantage : c’eft un obftacle au re- 
pos des vieilles gens; une oppofition aux 
plâifirs des jeunes perfonnes. La Fontai- 
ne ne fè trouve point dans l’embaras qu’el- 
le fait donner, & peut être en eft- il plus 
heureux. Le mal n’eft pas d’être fou, 
c’eft d’avoir fi peu de tems à l’être (1). 

LET- 

(r) l Mr. de la Fontaine mourut le 13- de Mars 


-• 
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LETTRE 


‘ \ A madame la duchesse 

DE BOUILLON, 

* • i 

Sous le Nom 

> 

DE MADAME MAZARIN. 

I L me femble, ma chere Sœur, que je 
me fuis expliquée tant de fois, & fi net- 
tement fur la demande qu’on me fait de 
déclarer mes intentions, qu’il n’y avoit 
aucun lieu d’en exiger un nouvel éclair- 
ciflèment. Je vous protefte donc , ma 
chere Sœur, que je n’ai aucun deffein de ri 
m’éternifer en Angleterre ; tout mon but 
& mon fouhait, efl: de me revoir en Fran- | 
ce avec ma Famille. :maisje vous dis avec 
la derniere fincerité, qu’il me feroit au- 
tant poffible de partir d’ici fans payer mes ; 
Dettes, que de voler. Je fuis contrainte 
d’en faire tous les jours de nouvelles^quaud 
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je croyois recevoir dequoi aquitter les 
vieilles. Il y a peut-être une ou deuxper- 
fbnnes de Qualité parmi mes Créanciers, 
qui ne s’oppoferoient pas à mon départ : 
les autres ne fouffriroient non plus ma 
Banqueroute, que les Marchands. Cro- 
yez, s’il vous plaît, que j’ai plus d’en- 
vie de me voir libre ^qu’on n’a de regret 
de me favoir dans une efpece de capti- 
vité aux pays étrangers. Je n’attens que 
les moyens d’en fortir , pour aller, paner 
le refte de mes jours avec les perfonnes 
du monde que j’aime le mieux. Vous 
croyez bien, ma chere Sœur, que mort 
Frere & vous en êtes les principales. 
Voila mes véritables intentions: je ne me 
déguife point. Il eft bien vrai quejechoi- 
firois plûtôt la Mort, que de retourner 
avec Moniteur Mazarin.; & que je n’au- 
rois guère moins d’averfion à palier le 
refte de ma vie dans un Couvent : & en 
effet, ce font deux extrémités autant àé- 
viter l’une que l’autre. Vous ferez l’u- 
fage de ma Lettre, que vous jugerez de- 
voir faire, pour mes Interets. Adieu, 
ma chere Sœur: aimez-moi toujours, & 
continuez à vouloir fervir la perfonnne 

du monde qui eft le plus à vous. 

\ , • 

G 3 B IL? 
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BILLET 

A MADAME 

LA DUCHESSE MAZARINL 


"L'aime du genre-humain ne fut jamais mon fait : 

V Ous avez raifon de parler de la for- 
te j car vous pouvez réduire tous 
ceux qui vous voyent à la nécefiité de 
n’aimer que vous. Nos conditions font 
bien differentes: 


L’aime du genre-humain fera toûjeus mon fait ; 


car à fooins que je ne trouve des gens qui 
puiflènt aimer tout le monde, je ne puis 
être aimé de perfonne ; nos fentitnens 
font contraires en ce point-là, &c’eft la 
feule chofe en quoi je ne veux pas conve- 
nir avec vous. LaifTez-moi quelque le- 
gere fàtisfaétfon dans cette bonté généra- 
le de ceux qui s’accommodent de tout* 
& ne me réduifez pas tout-à-fait à mes 
Chiens, & à mes Canards. 


SUR 
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SUR LA MORT 

DE LA REINE ( i ).’ 

O» fait parler le Rai. 

J ’Avoiî des Ennnemis dans ma plus tendre en. 
fan ce , 

Qu’en des tems plus heureux à la fin j’ai fournis; 

J’ai réfifté moi feul à toute la puifiance 
De deux Rois pour me perdre étroitement unis ; 
Depuis toûjours en butte aux efforts de la France» 
Dans la Paix , dans la Guerre , également commis >. 
J’ai fait voir ma valeur & montré ma confiance. 

J’ai toutes les vertus contre les ennemis , 

Et contre l'amitié je n’ai point de défenfe: 

Mon cœur contre la crainte eft toûjours alluré» 
Mais contre fa tendreffe il fut mal préparé; 

Une s’en attendoit point à la douleur extrême 
Du moment oü l’on perd pour jamais ce qu’oo 
aime. 

Cependant il faut vaincre un fi cruel malheur: 
Oppofons,. oppofons la gloire à la douleur; 

Voici venir le tems defliné pour les armes , 

Le fang des Ennemis nous doit payer nos larmes.' 

EPÙ 

(i) Marie II, Epaule du Guillaume L 1 I,. mortel* 
7. de Janvier 169 %, 

O 4 


' • 
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E P I T R ' E 

DE MONSIEUR 

L'ABBE' de chaulieu, 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. | 

T A divine Bouillon, cette adorable Sœur, 

Qui partage avec vous l’Empire de Cythere, 

Et qui fait comme vous par cent moyens de plaire, 
Seduire <St l’efprit & le cœur ; 

Malgré tout ce que j’ai pû faire , 

Veut aujourd'hui que mes Vers, 

Au haiard de vous déplaire. 

Aillent traverfer les mers. 

A cet infenfé projet 
Ma Raifon s’eft oppofée; 

Je vais devenir l’objet, 

Ai- je dit, de la rifée 
^ De cet Homme fi fameur, 

De qui le goût feul décide 
Du bon & du merveilleux, 

Et 


_ •» _J 
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Et qui plus galant qu’Ovide 
Eft comme lui malheureux. 

Ce Sage, qui fe confie 
Au fèul fecours du bon-fcîïs,. 

Et dont la Philofophie 
Bravant l’injure des ans , 

Pour fufpendre la Vieillefle 
Par de doux enchantemens , . 

Y fait rejoindre fans ceiTe 
Mille & mille amufemgns,. 

Et même les enjoûmens- 
De la plus vive jeunefle. 

Ce Critique tant vanté. 

Qui pour fa délicateffe 

Des Beaux-Efprits de la Grèce . 

Auroit été redouté.; 

Ne faura jamais peut-être 
Que ces Vers m’ont peu coûté ; 

Enfans de l’oifiveté 
L’Amour feul les a fait naître. 

Et fans vous la vanité 
Leur défendroit de paraître^ 

Daignez donc, divine Hortence,. 

Par un regard de ces- yeux,. 

Qui defarmeroient des Dieux 
La colere & la vengeance,. 

Obtenir quelque indulgence; 

Bfc d’un accueil gracieux 
Payer mon obéïflance.,. 

G S 3..EV- 
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R E' P O N S E 

DE MONSIEUR 


DE St. EVREMOND, 

A MONSIEUR. 

* 1 * 

rABBE' DE CHAULIELE 

J E n’ai point comme cenfeur, 

Examiné vôtre Ouvrage; 

Mais comme bon connoifleur . 1 • ’ < 

Je lui donne l’avantage 
Sur les plus galans Ecrits , 

Qui noué Viennent de Paris: 

Difons qu’on ait vûs en France 
EtVoituré, & Sarafin,^ 

Vous cedent dans l’excellence’ 

Du goût délicat & fin. 

Nous ajouterons qu’Hortence 
Nôtre S ap ho Mazarin. 

Vous donne la préférence 
Sur tout Grec & tout Latin» 

Madame Mazarin ne fait que dire ce 
eue j’ai penlé : car vous mettre au deflus 

de 



DE SAINT- EVREMOND: . iyy 

de Voiture & de Sarafin dans les chofes / 
galantes & ingénieurs, c r eft vous mettre, 
au deiïus de tous les Anciens. Il n’y a. 
point de Comparaifon qui ne vous dés- 
obligé , il n’y en a point d’avantageufe- 
que je puifie raifonnablement prétendre. 
Ceile d 'Ovide ne me convient point. 
Ovide étoit le plus fpirîtuel homme de: 
fon tems & le plus malheureux : je ne 
lui reflemble ni par mon efprit,.. ni par 
mon malheur. 11 fut relégué chez des 
Barbares, où il faifoit de beaux Vers, mais, 
fi trilles & fi douloureux , qu’ils ne don- 
nent pas moins de mépris pour fa foiblef- 
fe^ que de compafiion pour fon infortu- 
ne. Dans le Pays où je fuis , je vois; 
Madame Mazarin tous les jours ; je vispar- 
mi des gens fociables, qui ontbeaucoupde 
mérite & beaucoup d’éfprit. Je faisd’aflèz- 
méchans Vers; mais fi enjoués qu’ils font 
enviermonhumeur, quand ils font mépri- 
fer ma Poefie. J’ài trop peu d’Argent,.mais, 
j’aime à vivre dans un Pays où il y en a; 
d’ailleurs il manque avec la vie,.& lacon- 
fîderation d’un plus grand mal, efi: une- 
efpece de remede contre un moindre.. 
Voila bien des Avantages que j’âi fur 
Ovide. ILefi vrai qu’il fut plus heureux: 

G. 6. a 
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à Rome avec Julie, que je ne l’ai été. 
à Londres avec Houtence: mais les' 
Faveurs de Julie furentcaufede fa mifere;, 
& les rigueurs d’Hortence, n’incommo- 
dent pas un homme auffi âgé que je le 
fuis. 

* • * 

Je ne demandé autre grâce pour moi', 

■Que la riguenrr qu’on aura pour les autres; 

& j’ai fujetcPetre content. C’eft à Ma- 
dame Mazarin à finir ma Lettre, quand 
je vous aurai dit qu’il ne manque rien ici 
que Madame de Bouillon , & vous, Mon- 
iteur, que je voudrois bien voir avec du 
Vin de Champagne avant que de mourir. 

Jpofiïlle de Madame Mazari n. 

„ Je ne fais point de Vers.; mais je m’y 
3, connois allez pour pouvoir dire fûre- 
„ ment, Monfieur, que les vôtres font 
„ les plus agréables qu’on puilfe voir. Au 
>} refte on me compare à S a p h o mal-à- 
„ propos : je ne fuis point née à Lesbos, 
T> je ne veux point mourir en Sicile. 

A 


Zi (i) Eau Cûrdiale fort eflûmée en Angleterre. 

(ii Eau ■le Vie extrêmement forte .qui vient d’Irlande. 
Elle cft diitillée du M*it (ou grain geru-éj d’Arsiae , A: 

al- 


Digitized b; 



de SAINT-EVREMOND. 157 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

/ , 

"DE au te’, des morter# cherie, 

De moi bien plus que ma vie; 

Moins d’Eaux fortes, de Vins blancs" 

Vous irez jufqu’à cent ans : 

Mais que le Ciel vous envoyé 
Double rate & double foye ; 

L’Eau de Madame Huet (i) 

Vous les fechera tout net. 

Contre Eau d’Anis, Eau d’Abfynte,. 

Qu’on boit en.tafle de pinte; 

Contre tous vos Ufquebacs (2) 

Les poumons ne tiendront pas: 

Et vôtre Cœur dpux & tendre 
Qu’ont fait les Dieux pour fe rendre.- 
Aux fervices des amans-. 

Périra par vos Vins blancs (3)* 

Gardez , fi vous êtes fage , 

Ce Cœur pour un autre ufage. 

Employez mieux vôtre temsr 
Vous avez tout l'avantage- 

De 

affaifonnée avec de Panis, de la reglilïc , du fafFran^dc l a 
Coclieaille, &c. 

( j 1 Vins de la Montagne de Malaga. 

G 7; 1 -, 
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De la fraîcheur du Vifage, 

Que donne le beau printems: 

Dans la faifon de vos rofes 
Si fives , fi bien éclofe9 , 

«• N’ufurpez rien fur les ans 
Qui demandent vos Vins blancs., 
Trere de galanterie, 

Madame ; je vous en prie , 

Songez à ce que j’ai dit , 

Et donnez moins de crédit. 

En faveur de vôtre foye , 

Aux Eaux que l'on vous envoyer, 


Je finis mon entretien 
Si je parlois davantage , 
J’entendrois ce beau langage; 
C’ejî un fou qui ne fait rien. 
Pourtant , fi je ne me fiate , 
Je connois fort Hippocrate, 
Je connois fort Galien; 

Je connois Celfe de vûe , 
Dire que je l’ai tout lû , 

Ma Foi n’en feroit pas crue , 
Et je veux être pendu 
(Expreffion bien connue,) 
Seroit un Serment perdu; 
Refie le Diable m'emporte (r), 
Ne bûvez jamais d’Eau forte. 


fi) \t<t Foi; je veux être pend*) le Diable m'mp t 
meus reprochés à l’Auteur. 


) 



LE T- 
te) Ser- 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND; 159 

* 

t L E T T R E 



A Mr. LE MARQUIS 


DE MIREMON TV 

I L eft permis. ,à un Auteur de dire des 
Sentences :.en voici une que vous ne 
defeprouverez pas : On ne connoît bien le 
prix des cbofes , qu' après les avoir perdues 
J’en fais une facheufè expérience fur vô- 
tre (iijet. Depuis vôtre départ la conver- 
fation languit , la difpute eft morte , . les 
rangs font confondus; il n’y a plus de 
diftinélion dans la qualité , ni dans Le 
mérite* -, ; :• -, - : ' i. 

. • ~ i* • 

Aflez de gens à la Savoye 
Vont entendre les feints Difcours, 

Qui du Ciel enfeignent la voye : % j . 

Chez les Grecs on prêche toûjours : 

Mais de Religion brillante , 

Vive, animée, & difputante 
D'un air préférable aux raifons ; 

On n’en voit plus dans les maifons. 

Nous ne femmes pas moins fênfible à 
la perte des ExprefEons* qu’à celle des 

1 , ehQr 
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chofes mêmes. Nous regrettons ces Fi, 
Fi , qui donnoient les exclufions fi a pro- 
pos nous regrettons ces Bon , Bon , qui 
détourrioient adroitement ce qu’on ne. 
vouloit pas entendre. Fiez-vous à moi ; 
cette noble Confiance, qui en infpiroit 
aux autres ; qui ne laifioit pas douter des. 
Propofitions hardies que vous avanciez 
généreufement 5 tout cela eft perdu en 
vous perdant, & à peine confervons- 
nous l’efperance d’en revoir l’ufàge à vô- 
tre retour. . - 

Par vôtre exemple, je me paflbis ailé- 
ment des chofes fuperfluës, 5c bien (ou- 
vent dès commodes : vôtre éloignement f 
m’ôte l’exemple, & me laiflè à ma Phi- 
lofophie feule, qui ne fuffit pas. Unjour 
viendra que vous apprendrez à faire un* 
bon ufage de l’abondance ; & que vous 
changerez nos foupers d’œufs frais en re- 
pas de bifques; & autres effais de vos of- 
ficiers. 

Madame Mazarin ne fe confoleroit pas 
de vôtre abfence , n’étoit la raifon que 
vous avez de vous confoler de la fiènne. 
Elle vous tient heureux d’être auprès 
d’un Roi, qui a la délicafefle du goût 
pour les plaifirs, 5c la force des vertus 
pour les grandes chofes,, - . . ; 
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O! quel avantage pour toi , 

Miiemont, d’être auprès d’un Roi , 

Qui va du plaifir à la gloire ; 

Qui goûte en fage le repos , 

Et fait des exploits en Héros, 

Dignes d’éternelle mémoire. 

Puifle-t-il , félon nos defirs , 

Jouir d’une Victoire pleine; 
i,t comme il fait aller du repos à la peine 
Revenir promptement de la peine aux plaifirs ! 

MylordGallway ne fe contente pas de 
vouloir corrompre vôtre Cour :1e deffein 
de la corruption s’eft étendu jufqu’à Ma- 
dame Mazarin & à moi; à Madame. Ma- 
zarin par de l’Ufquebac, & à moi par. 
de la Frife d’Irlande. On peut être fidele 
lâns être incivil ; nous avons reçû les 
prélèns, mais nous fommes demeurés fer- 
mes dans l’intérêt de la vertu; & quelque 
tentation que nous ait fait Mylord Gall- 
way des délices de Dublin , de l’abondan- 
ce du Pays, & de la bonté des Portions, 
nous ne fervirons point d’exemple aux Ré- 
fugiés pour s’habituer en ce Royaume-là. 
Adieu, Moniteur, j’ai voulu égayer des 
vérités ferieufes: il n’y a rien de li vrai 
que le regret de vôtre abfence,& l’envie 
de vous revoir. 

LET- 
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L E T 


T R 


E 


» » 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

i 

M Onsieur Berengani (i)n’eftpas 
en peine de s’aquitter de Iacom- 
miffion que vous lui avez faitl’honnneur 
de lui donner. 11 vous écrit des Nou- 
velles férieufes en homme bien informé, 
& des galantes en aéleur dans la fcenede 
la galanterie. Toute la difficulté eft d’en- 
trer en matière, & d’en fortir: les com- 
mencemens & les chûtes font fon embar- 
ras. J’ai été confulté , comme Savant > 
fur l’Exorde; & nous avons voulu nous 
infinuer agréablement, (ce qu’on appel- 
le en Latin captare bencncvolcntiam •,) nous 
avons voulu plaire, & gagner l’efprit de 
trois manières differentes : 

Si la, République m' avait f ait Plénipoten- 
tiaire pour traiter la Paix générale^ & don- 
ner 

(0 Noble Vénitien» qui étoit à Londres. 
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ner à l'Europe le repos dont elle a btfoin: 
voila la première. 

Si la République m'avoit donné le Com- 
mandement en Morée , £î? qu'à la tête des 
! Troupes de Lutter el j'eujje emporté d'affaut 
Negrepont : voila la fécond^ 

Si elle m'avoit fait Procurateur do Saint- 
Marc i elle m'auroït fait moins d'honneur 
que je n en ai reçâ , quand il vous a plû y 
Madame , de m'établir vôtre Procureur y 
pour vous procurer des Nouvelles tous les 
Ordinaires : c’eft la troifiéme. 

JL’Exorde eft fini ; la Narration va 
commencer, & je ne m’en mêle point. 
Vous m’avez défendu les Contes, Mada- 
me ; je ne veux point aller contre vo» 
ordres. Je ne fâurois pourtant m’empê- 
cher de vous écrire que MonfieurBeren- 
gani s’étoit fait faire un habit particulier 
pour aller danfer la Furlane au Bal de 
Monfieur Colt: il a changé; & je ne fai 
à quoi attribuer ce changement , qu’aux 
Vaifièaux Vénitiens qui font arrivés. 

J’ai vû Mylord Montaigu : il eft peu 
fàtisfait de la réception que fos gens vous 
ont faite à Ditton. 11 prétend réparer 
leur faute à vôtre retour; & fi vous lui 
permettez de fe trouver chez lui quand 

vous 
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vous y logerez, je ne doute point qu’il ne 
brûle (à Maifon, comme le Comte de 
Villa Mediana brûla la tienne pour unfu- 
jet de moindre mérite : 

Sus Amores fon mas que r cales. 



A la Meme. 


S I vous avez eu deflèin de reconnoître 
combien vous êtes néce flaire au mon- 
de, vous pouvez (âtisfaire votre curiofité 
dans- vôtre petite abfence. Il y a un 
Concetto Efpagnol que je vous applique- 
rois, fi je ne haïfloistrop le Stile figuré; 
quand le Soleil s'éclipfe , dit l’Auteur du 
Concetto, c'eflpour faire connaître au Mon- 
de combien il cji difficile de fe paffer de lui. 
Vôtre Eclipfe fait fentir aux Mylords 
Montaigu,Godolphin, Arran , & autres, 
la difficulté qu’il y a de vivre fans vôtre 
Lumière. Je défie tous les üfpagnols & 

tous 

(t) Le Parlement venoit d’impofer une Taxe fur les 
Hommes qui n’étoient pas mariés , fur les Veufs , les 
Veuves, les Mariages, les Batêmcs, ôc les Enterremens. 

Mon* 
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tous les Italiens, de poufler plus loin une 
Figure. Tout eft trille à Londres depuis 
que vous n’v êtes plus. Il n’en eft pas de 
même à Chelfey , où vôtre Philoîophie 
vous fait goûter la Retraite allez déli- 
cieufeinent Ménagez la triftefle de vos 
amis par des intervalles de préfence: 

Sur les ailes du ft.ms la tr/fbeff* s'ennoh. 

• * , k , + , 

Montrez- vous de tems en tems,ou du 
moins laiflez-vous voir à Chelfey. TXJTQ 
h a fia h muerte. 



A MONSIEUR 

LE CHEVALIER COLT. 


POmmekt payer les Taxes ordonnées (i)î 
Comment fortir d'un fi grand embarras? 
Payons pourtant & ne nous plaignons pas: 

Que puifiîons nous les payer dix années 4 . 

On me dira,' vos revenus font courts: 

Mal aifément vous pourrez fatisfaire: 

Mais je crains moins pour eux que pour mes jours; 
Vivre eft pour moi la plus preffante affaire. 

> J’ai 

Monfieur Colt é’toit un des Commiflaires des Tam pour 
la Paroifîe de St. James, 0& ' demeuroît Mt. de St. tvr*. 
moad. • • ■ > ■ i .. s . .. • . . 
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J’ai vécu quatre-vingt-quatre ans 
Sans connoître le Mariage , 

Heureux fans femme & fans enfans; 

Et voici qu’au bout de mon âge, 

Il faut payer pour une & pour trois defcendans , 
Sans avoir jamais eu ni femme , ni lignage. 

Mais la Taxe a fon fondement, 

Quand on y penfe mûrement. 

,, Comment! vous n’avez point de Femme, 
Exemt du domeüique bruit, 

Exemt des foupçons dont une ame 
N Eft travaillée & jour & nuit ; 

Exemt de la vaine dépenfe. 

De la folle magnificence. 

Du luxe aux maifons introduit: 

Aquittez-vous de bonne grâce , 

“ Vous qui n’êtes point mariés. 

Payez, fans en être pries: 

Pour fe trouver en vôtre place 
Les Maris paîroient de bon coeur 
La taxe de vôtre bonheur. 

Un difcours ennuyeux de Modes, 
D’Engageantes , & de Commodes , 

• > D’Habits ou commandés, ou faits * 

Ne vous importune jamais, 
i . Chez vous Madame à la Toilette 
N.’a jamais fa beauté refaite, 

•*> • • 1 1, r *0 • ' f < 

-&• Ni compofé. nouveaux appas: 

Payez . , ne vous plaignez, pas. 

Ifi 

• • . 


* I 
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Un .Epoux n’afllfte guère 
Au Théâtre de Moliere, 

Sans trouver des ineidens, 

Qui font rire à fes dépens. 

Vous riez en fa préfence 
De fa grave confiance. 

Ou de fon morne chagrin: 

Vous jouïflez de fa peine 
A chaque mot d’une Scene,’ 

Que vous fournit Arlequin. 

L’air libre d’une Coquette; 

D’une Galante indifcrete 
Les appétits naturels, 

Ne vous donnent point d’atteinte ; 

Qu’on falfe mille Noëls, 

Vous les chanterez fans crainte : 

On taxe vôtre bonheur; 

Payez., payes:, de bon cœur. 

Vous n’êtes dans aucun Conte 
Qui vous puifie faire honte; 

Tandis qu’un Mari jaloux 
Eli, ou fe croit être en tous: 

II s’entend Tans qu’on le nomme 
Le fujet de l’entretien; 

S’il rie s’en applique rien 
Il n’eft pas fort habile homme: 

Payez , gens non mariés , 

Payez. Jans en être pries. 

Avoir une Epoufe éternelle, 

Pour 


Digitized by Google 



i<58 OEUVRES DE Ma. 

Pour les autres tant quelle eft belle, 
Et feul en être dégoûté 
Quand chacun en eft enchanté 5 
Cependant jaloux & févére, 

Avec chagrin la regarder. 

Et plus on a foin de lui plaire * 

Plus en prendre pour la garder ; 
C’eft.là, c’eft le charmant ufage, 

C’eft la douceur du Mariage ; . 

Vous qui n’êtes point mariés 
Payez, fans en être priés. 

Tantôt un Epoux difficile 
N’a chez lui que févérité ; 

Tantôt le même trop docile 
N’a pas de propre volonté ; 
Mal-à-propos rude, & facile, 

11 ôte ou perd la liberté: 

Et vous ferez toûjours tranquille 
Dans une fage égalité; 

Et vous vous moquerez des' chaînes 
De ceux dont je décris les peines: 

Ha ! payez , , payez, de bon cœur 
La taxe de vôtre bonheur. 

On voit arriver d’ordinaire 
Qu’un Mari fouhaite un Garçon , 

Qui voudra la mort de fon Pere 
Pour fe trouver plûtôt maître de la maifon. 
Je ne parle point d’une Fille. 
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.. De ce fexe difcret & doux ; -, 

1 Mais je confeille à la famille 
De lui vouloir choifir promteinent un Epoux. 
Aquitez-vous de bonne grâce, 

Gens qui n’êtes pas mariés; 

Payez, fans en itre pries, 

Que de Maris voudroient payer en vôtre placeï 

% - » 

Epoux raflïirez vos efprits; 

Defpréaux n’a pû dans Paris 
Trouver qu’à peine trois fidelles (t) 

Qui dévoient leur fidelité 
. Peut-être à leur peu de beauté: - 
Et montrer ici vingt cruelles 
Egalement jeunes & belles, 

N’eft pas une difficulté. 

C’eft aflez parler d’Hymenées , 

Venons aux Taxes ordonnées. 

Monfieur Colt , Monfieur Colt , penfez 
Que quatre-vingt-quatre ans paffés 
Sont comme la fin de la vie, 

. Qui de l’éternelle eft fuivie ; 

Et qu’ainfi vous n’aurez pas tort 
Dans les Taxes que l’on inapofe , 

De vouloir me traiter de mort; 

Un mort ne paye aucune cbofe. 

» Quand 

(i) Voyez la Satire de Mr. Defprcaux contre les Fcra-i 
iaes.' 
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Quand je demande, un débiteur 
Pour mon paîment veut qu’on réponde 
Que je dois être hors du monde , 

Et l’on me traite d’impofteur. 

Une très-vertueufe Dame (r) , 

Plus dévote s’il fe pouvoit , 

A fait prier Dieu .pour mon Ame 
De l’argent qu’elle me devoit. 

Par cette pieufe affûrance 
Qu’on me donne de mon trépas, 
j’entre moi même en défiance. 

Si je fuis, ou je ne fuis pas. 

A mon âge ce n’eft pas vivre , 
Monfieur Colt, mes fens font perdus; 
Effacez-moi de vôtre Livre, 

‘ Et dites que je ne vis plus. 

- - te 




LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 

bï 7 Ou s me reprochez ma négligence 
y .de n’avoir pas fait des Lettres.pour 

vous; 

t (t) Mada mêla Maréchale de Crequi,, , 
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vous: je vous reproche avec plus de rai- 
fon vôtre parefle,de n’en faire par pour 
vous-même. J’ai vû un tems que la 
Conftru&ion ne vous mânquoit pas 
moins que l’Orthographe. 1 Vos Pen- 
fées valoient toûjours mieux que les 
miennes j j’en entendois mieux que vous 
la liaifon, & je vous étois en quelque 
façon nécellàire. Préfentement il n’y a 
rien que vous ne fâchiez ; & c’eft une 
trop grande nonchalance de ne vouloir 
pas écrire à Moniteur de Miremonf, 
& à Mylord Elîex. Vous voulez des 
Lettres brillantes dans les plus fimplje^ 
Çotpplimens. J’ai mal réulli à ma Let- 
tre de Mylord Gallvvay pour ce Stile : je 
réuHirais plus mal encore en celles 
qye vous me demandez. Quand j’au- 
rois eu autrefois quelque imagination, 
.vous auriez tort d’en vouloir trouver au- 
jourd’hui quelque miferable refte. Je n’en 
ai plus j & la perte en doit moins être at - 
tribuée à ma vipille.flè qu’à vôtre ab- 
fence, qui [a terni mes elprits. Je ne vais 
pas plus loin en Profe, je vous parlerai 
en Vers de ma mort. 

■ c -j< -Non-, non, ma ; peine. efl: trop dure, 

Je fens bien fout itapubr 1 

H 2 Mais 


Digitized by Google 





îyz OEUVRES DE Ma.' 4 

Mais ce n’eft pas ia nature «•' U, - ; 

Pour m’avoir fait trop vieillir 
. Qui m’ouvre la fepulture; 

C’eft le mortel déplaifir 
Que vous ne parliez pas encor de revenir. 

r 

' MylordMontaigu revient aujourd’hui 
de la Maifon que ce nouveau Comte de 
Villa Mediana doit brûler pour l’amoiir 
de vous. Mylord Godolphin eft à Wind- 
for. Madame Harvey ne parle que de 
vous : aufli doit-elle être bien fatisfaite 
des complimens que je lui ai faits de 
vôtre part. Ne (oyez pas furpriie» de 
ne voir ni DucheJ/e , ni Madame même 
dans ma Lettre , vous êtes au defiiis 
des Titres, & il me femble qu’on ôte à 
vôtre mérite tout ce qu’on donne à vô- 
tre qualité. 

Vous fâvez que la Difcorde aux crins 
de ferpent s’eft gliffée dans la Société des 
Jefuites,& que le Pape eft bien empêché 
à faire l’accommodement du Général 
avec les Provinciaux, à réünir le chef & 
les membres. Per quce qttis peccavit ,per 
eadem punit ur. Il faut avouër pourtant 
que cette noire Déelle eft bien ingrate, 
de troubler des fujets qui l’ont toujours 
fi avantageufement fer vie. 



DE SAINT E V RE MON D. 173 




*r 


. A LA 

^ Ai 

M E 

..t£. 


f V. 
V 'i 
, * ? , 


M - E.-v 


L E s Lettres font venues les Nou- 
velles font que la Tranchée de Ca- 
falieft ouverte 3 celle de Namur l’eft af- 
fûrément. Monfieur de Bouflerseft de- 
dans : les uns veulent qu’il s’y foit jet- 
té à . deflêin de' foûtenir le Siégé, les 
autres qu’il n’a pû en fortir. Cette Let- 
tre eft d’un Lacedemonien, la première 
fera d’un Citoyen d’Athenes. Hajta. 

\ * .**. ; .*'*•*. ■ •» H 5 

' * • • *.< . 


» - V 




M 


A L A 

E M E. 


J 


E vous envoyé un petit Livre ( 1 ), où 
vous trouverez beaucoup de choies que 

vous 


(O Le Portefeuille de Monfieur L D. 
F***, imprimé en 1695. 

,! . H 5 " 
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vous avez déjà vûes , mais qui ne laiF 
feront pas de vous divertir. 11 y a 
trois ou quatre Portraits de Bufli, que 
Vous n’avez point vus : celui du Roi 
de France , de Monfieur le Cardinal Ma- 
zarin , de. Monfieur de Turenne, &c. 
Je ne penfe pas que celui de Monfieur 
de Turenne plaife fort à Ja Maifon de 
Bouillon. Le plus refiêmblant eft celui 
de Monfieur le Prince de Conti; mais 
il eft trop court: celui du Roi; mais iî 
eft trop long.. Les louanges le mieux 
méritées , doivent être plus refièrrées 
qu’étendues. 

J’ai mille complimens à vous faire de 
tout Sommerfet-Houfe; de Mademoifel- 
le Beverweert , qui revint avant-hier de 
Windfor, & qui s’en retourne demain j 
de Madame laComteflê d’Arlington, oc- 
cupée à de nouvelles chambres qu’elle fait 
bâtir ou rebâtir, je ne fai lequel ;de My- 
lord Feversham, & de Mademoiïèlle de 
Malauze. Hafta. 

i, ■ . * i ■ ' - 

(g*) t* <î(5) 5" (§i(£) 5 5 

1 + 

A la Meme. 

> « 

TE vous ai envoyé ce matin les Gazettes*. 
Jje n’ai point encore les Nouvelles à [la 
. : ' main j 
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main •, mais l’impatience que j’ai de vous 
obéïr m’a empêché de les attendre. Je 
vous envoyé par le petit Sénateur ( 1 ) le 
fécond Tome du Menagiana , aflèz cu- 
rieux. 11 me fatisfait beaucoup davan- 
tage que le premier. Nous efperons 
que vous viendrez demain chez Mylord 
Montaigu ; Mylord Godolphin s’y at- 
tend: mais ce qui eft plus que tout ce- 
la, Monfieur Hampden y doit être, 
ayant juré qu’il ne vouloit fè rendre au 
inonde que par vous. Vous lui êtes ce 
que le Maréchal de Clerembaut, & le 
Maréchal de Crequi m’ont été, tout le 
monde. Si vous avez écrit au Roi, le 
jour que vous aviez réfblu de lui écri- 
re vôtre Lettre fublime, vôtre Lettre 
eft à Vçrfàillesi car le Paquebot a été 
pris, la^Mâle pvifè, portée à Dunquer- 
que, & deDunquerque envoyée à Ver- 
failles. Pour la mienne, cela eft fûr: 
; il y a deux Paquebots pris. Voila des 
avantures bizarres. Je croi que vous 
ne vous en mettez pas fort en peine î 
pour mon particulier, je ne m’en foucie 
pas. v •' ■. 

LET- 

(0 C’efl; ainfi que Mr. de Saint.Evremoud n mr 
Boit un de Tes Valets, qui avoit l’air grave* 

H 4 
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. A L A 

F «, ... ... 

• .. i • « J 

M E - M - E ' V' 

v .. 

I- 

J Am aïs Lettre ne m’a donné tant de 
plaifir, que la vôtre, Madame, m’en’.,, ] 
auroit fait, fi elle avoit été écrite à 
quelque autre. Les imaginations y font .* 
vives , les applications heureufes : par 
malheur, pour moi, tout cet efpritdà 
s’exerce à mes dépens. Ma très-bum- * 
ble & iyèÿcbéijfante Servante laiflè voir 
un chagrin ingénieux, qui met au de- 
fefpoir fon très -humble & très-obéïf-f 
fant Serviteur. J’aurois pû fupporter 
une colere brufque & impétueufe j ma. , 
patience a été fouvent à l’épreuve de 
ces fortes de mouvemens : mais une 
colere fpirituelle & méditée me décon- 
certe, & me met inutilement en peinç 
d’en deviner le fujet. Je m’examine, & 
plus je m’étudie à découvrir ma faute, • 
plus je trouve deraifons à devoir efperer 
. ' ^ * ' ; .vos 
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ATos bonnes grâces. Si Parmenion a fail- 
li, à qui peut- on fe fier? S’il eft inno- 
cent, que peut-on faire, quelle condui» 
te nous peut aflïïrer ? Je. vous répons. 
Madame, que Parmenion n’eft coupable 
en rien. De Parmenion on paflfe aifé- 
ment aux Généraux. Je ne blâme point 
ceux qui vivent : mais je n’ai loué que 
les morts. & l’on s’apperçoit déjà qu’ils 
'étoient loüables. La prife de Namur 
(1) m’exciteroit à quelque belle Produc- 
tion : mais depuis que mon étoile s’efl: 
cachée, & que fes influences m’ont man- 
qué, mes talens le font évanouis. Voi- 
« la bien des difcours inutiles. Si je voyois 
encore une de vos Lettres , fignée Dol- 
cine’ej & qu’il me fut permis de figner 
les miennes comme autrefois, El Cav.tl - 
lero de la tri fie figura j quelle joye 1 
Hafia la muerte , ne me peut être dé- 
fendu ; car il dépend de moi d’être 
toujours, comme je le forai lûrement, 
buChevalier de U trifte figure , ou vô- 
tre très-humble & très-obéïflànt Servi- 
' teur.'" " ' . 

4& »* •: v. v A 

*• * ' ■ *• 

• (r) Namur fut pris par le Rci Guillaume I« pre* 

plier jour de ‘Septembre nSps. ' 

* H y 
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A 

A la Meme 

L E bon Air de Cbeljey , fc? le repos delà 
Solitude , ne laijjent douter ni de vôtre 
Santé , ni de la tranquillité de vôtre Ame . 
C’eft le commencement de la Lettre d’un 
Philofophe, écrite à un plus grand Phi- 
lofophe que lui. 11 ne peut foûtenir fâ 
Philofophie plus long * tems : le fouvenir 
de vôtre chagrin contre lui l’a démonté. 
11 efpere néanmoins que Ton innocence & 
vôtre équité lui permettront de finir par 
*Tuyo bafla la muette , El Cavallero de la 
trifie figura. 

On m’a parlé d’un Moineau , le Roi de 
tous les Moineaux. On dit qu’il ûtfie, 
qu’il eft privé au delà de tout ce qu’on 
vit jamais, qu’il fait mille badiner ies que 
les Moineaux n’ont pas accoutumé de fai- 
re. Ce grand mérite m’a donné la curio- 
lité de le voir. J’y ai trouvé tout ce 
qu’on m’en avoit dit , hors la rareté de 
flffler, qu’on remit à une autre fois qu’il 
fèroit de meilleure humeur. Le dernier 
mot huit fhillings : trop peu pour un 
Moineau-Rofîignol, trop pour un Moi- 
neau fimple, quelque privé qu’il /oit. 

A 
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• t • 

A MONSIEUR 

L E ',M A R Q_U I S 

DE MIREMONT- 

• * •’* • ,, * 

/*\N a fini la Campagne 
^ Et de Flandre & d’ Allemagne: 

Tout eft en paix; mais helasï • 
c ,_ Mon Héros ne revient pas. 

’ll faifoit toute ma joye; 

\ De ce bon Thé qu’il m’envoye 
V Sans lui, je fais peu de cas, ' 

Pourquoi ne revient-il pasî 
Et quand 1b Vin de Champagne» a 

( En tous lieux qui l’accompagne * • 
iiv . Au Thé joindroit fies appas, 

J » 1 Ma douloureufe tendreffe 
Me feroit dire fans cefle 
Pourquoi ne revient-il pasî 
Jr, • Je fai , quand le Roi commande» 

Je lai qu’il faut demeurer ; 

1};.» Que la peine la plus grande 
v; Alors fie doit endurer; 

I Que tu ferois tes délices 

. Des plus fatigar.s fer vices: 

Mais d’une commune vois 
fi 





9 
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A i 

t On dit que c’eft par ton choix, 

t * 

« r? 

Et que ton efprit de guerre 

. ' ? •*- ■ 

Te retient en cette terre. 

• a V 

Le refpett des Officiers » 


Eft fans doute quelque ehofe; 

~ . 

Les foldats, les cavaliers, * 


Dont un Général difpofe; 

* * ' 

Les Magiftrats, les bourgeois, 

* 

Qui font comme fous tes loix; 

4 * 

i - L’éternelle révérence 

* 

Qu’on fait à fon Excellence, 

y* 

Peuvent bien flâter un cœur, 

* . • 

Deftiné pour la Grandeur. 


Vous pourriez bien dire Altesse, 


Dit l’Avocat de Duras; 

* 

D’où vient cette hardiefle 

*• : 

A vos Meilleurs de Gand de ne la donner pas? 

Laiflons-le dans fa colere, 

-, 

► 

C’eft un zélé qui doit plaire; 

-î* i t 

Et Dieu veuille que le mien 

s 

Te plaife autant que le fien. ' 

' ■; 'J 

. 1 

Songe à l’état déplorable 

.*> 1 - J 

De ta Cour inconfolable , 

!. \ r* is*^ 1 

» «k 

Qui foulageoit fon deftin 


En te voyant le matin. 

. •/'Y*' 

Songe à des Beaytés divines 

* 

Qui fouhaitent ton retour; 

• ’ .V f 

Tu n’as- là que des Beguines , 

*• 

A qui porter ton Amour. 


'•-A ,v .. 

:ro» 

% 

1 

4 
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* 

» . Toutes chofes compenfées 
Tourne vers nous tes penfées , 

Et quitte Meilleurs de Gand 
Au plus tard le Jour de l’An. 

Sur le Mal des Y -ax de Madame 

M *' A, Z A R . I N. 

' * ' l * .% î . 

. • 4 • . v. - • »• <, • * * ' < • 

» • • « * • * 

I L n’e/1 qu'bn Soleil dans les deux. 

Dont les aftres fournis reconnoiffent l’empire ; 

Qu’avez- vous befoin de deux yeux ? 

Un feul peut fous vos loix tout le monde réduire. 

Les plus beaux qu’on vante aujourd’hui, 

Défaits, effacés devant lui, 

Comme des feux éteints cefferoient de paroitre: 

t*. 

- Pour établir l’égalité 
De quelque autre vifage 3vec vôtre beauté, 

La nature devoit fans yeux vous faire naître. 

Que je ferois de gens envieux 5: jaloux , 

Si l'efprit fans les Veux étoit juge de nous! 

Vous gueriffez , le mal vous quite; ' 

Adieu mo/i pfétetjdu mérite. ? 

Quelqu’un dira , „ vos Cheveux blases 
‘. + _ „ Ce trifle ouvrage de vos ans, - - r 

Ne s’apperçoit point fans lumierp.i -, v 

H 7 »» 

j - *• 


4 
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„ Et la nuit ne vous nuira guère ? 

Plus que le jour comme je croi. 

La nuit n’eft plus faite pour moi: 

Le jour on trouve peu fon conte? 

La nuit on trouveroit fa honte. 

LES AVANTAGES 

D E L’ANGLETERRE. 

J E foûtiens à Monfieup Chardin» 

Que jamais en fa compagnie , 

La Princefie de Mingrelie (i) 

. Ne mangea fcmWabJe Lapin, 

Bien que la nouvel!* Medée, 

De rage d'Amour pofledée 
Livrât au moderne Jafon 
Tout l'Or de fa riche Toifon: 

Elle n’eut pourtant à fa Table 
De tous les Phaifans de Colchos » 

Aucun dont le fumet pût être comparable 
A celui du Lapin dont j’ai gardé les os» 

Roche-guyon , Bêne* Verfine, 

Ne vante* plus vôtre Lapin y 

» Windfôr 

C 1 ) Voyez les Vota«i» du chevalier Chard% 
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Windfor en fournit la cuifine. 

D’un fumet encore plus fin. 

Oui, fi je trouve en cette terre. 

Telle Perdrix dans la faifon , 

Oui, je pardonne à l’Angleterre, 

Tous fes Pâtés de Venaifon. ^ 

Je lui pardonne fa Poularde, 

_ * 

Malgré toute fa dureté. 

Et fon Brawn (2) avec la moutarde* 

Se verra toûjours refpeété. 

i •' 

Petit Cochon, Beurre, & Corinthe, 

Vous aurez la même faveur; 

Bien que j’aimafle mieux l’abfynthe. 

Que vôtre parfaite douceur. 

Bons Dieux ! je vous rends mille grâces . 

De m’avoir toûjours préfervé , 

Du goût de Canards & Becafiès, 

Plus fauvage que relevé. 

Trilles oifeaux de marécage. 

Hérons, Butors, éloignez-vous; 

Sifflez , Corlieux , fur le rivage, 

Sans jamais approcher de nous. 

, . r v 

Beaux & grands , majeftueux Cignes , 

Qui fur l’eau pouvez nous charmer; 

Cap* 

r (1) Le Brawn eft fait de la Chair d’un Verrat engraiflé, 
«après, que I on apprête d’une maniéré particulière. 
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Gatdez, gardez-vous des cuifines, 

L e faux Goût vous doit allarmer. 

Bien loin Viandes noires indignes. 

Hors deux qu’on ne peut trop aimer; 
A'Hoüëttes, & Becaffines, 

Eft-il befoin de vous nommer ? 

Par ces mets précieux communs en Angleterre; 

Par nos Huitres qu’on vante aux deux bouts de la 
terre; . À 

Par le Veau de Windfor , & le Mouton de Bath (i) ; 

En faveur des Phaifans qui ne manquent jamais ; ' 
Vieux amis du Chrifmas , Minct^t , & Hompc. 
rege 00 » 

On vous laifle jouïr de vôtre privilège. 1 

. *' . * ^ . ' *’ » , S I 

plum-porridge , on confent à Noël de vous voir 
Infetter les maifons de vôtre bouillon noir ; 

Mais le Chrifmas fini, fongez à difparoître , ■ 

Et retournez à Sparte où l’on vousavù naitre(j).. 

Arrêtons ce difcours, & pafTons des faux goûts, 
Aux vrais biens du Pays ,1e plus heureux de tous. 
Les Pays fortunés où régné l’abondance , 
Demandent fur le goût un peu de complaifance; 

Pour 

ft) Petite Ville dans la Comté de Sômmcrfet, fanieufe 
non feulement pat la bonté de fes Bains, & de fes Eaux 
__ minérales; mais pat fon Mouton, fes Lapins, &c. 

(z) Le Wnctpje elt une efpece de Pâte , 2e le PlumUr- 
. ; , » rtiye 
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Pour ne manquer a rien ; 

Il faut louër leur goût, & contenter le fien. 

Le foleil brûlera l’Italie , & l’Efpagne ; 

Les neiges, les frimats, couvriront l'Allemagne; 
La Hollande verra fes commerces certes , 

Par des monceaux de glace en fes Ports entartés ; 
Tandis qu’en ces beaux lieux il plaît à la nature , 
De parer tous nos champs d’une aimable verdure. 

Dans un Climat fi doux nous n’avons de chaleurs , 

Qu’autant qu’il nous en faut pour les Fruits & les 
* Fleurs: 

Lairtant à l’étranger une ardeur incommode , 

Mais nécertaire aux Vins dont il nous accommode. 

*■ * ’ . • * a 

Portugais, Efpagnols, & François qu’êtes. vous, 
Que des hommes gagés à travailler pour nous ? 
Dans chaque nation nous avons nos Domaines , 
Cultivés par des gens qui nous doivent leurs peines ; 
Efclaves achetés , bûvant l’eau des ruiffeaux 
^our nous fournir les Vins des plus fameux Cô- 
^teanx. 

• ^5 •'l » ^ . 

Qu’on ne fe plaigne point de l’Air de l’Angleterre ; 

Où vit-on plus long-tems qu’on vit en cette terre ? 

On tombe doucement de l’automme à l’hiver ; 

On 

fidge une efpece de Soupe: On les mange régulièrement 
au Chriflmas y c’eft-à-dire , à Noël. 

(?) Voyez Plutarque dans la Vis de Lycurgue, fie 
Atbtnie. * ' * ► ' 
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On voit fans y penfer le printems arriver: * 

D’une faifon à l’autre un paflage infenfible , 

Rend ici de pos ans le cours long & paifible. 

Ici nous ne fouffrons aucune extrémité ; 

Il gèle feulement pour boire frais l’été : 

Et ceux qui des Côtéaux (i) ont la froide grimace. 
Pour affommer leur Vin auroient trop peu de glace. 

Qui veut un Climat temperé, 

Exemt d’ardeur & de froidure; 

Demeure où je fuis demeuré , 

Pour y vivre en repos jufqu a la fépulture. 

Finitions par un Avantage, 

Qui ne peut être conteflé ; 

C’eit dans les Hommes le Courage, 

' Et dans les Femmes la Beauté» 

' .. f w 

Anglois, N am u s rend témoignage 
De vôtre intrépide Fierté ; 

S T o w e l (2) , montrez vôtre Vifage . 

Pour prouver l’autre vérité: 

Celle dont vous êtes l’image 
Vous en laide l’autorité; 

- -i. 

Mais prenez le tems du Nuage (3) , 
Hâtez-vous , le Soleil va prendre fa clarté. 

... / AU 

fil Voyez ci-defliis , page 13g. 

C») Madame Stowcl, eufuite Coratefffe de Ranetagh. 

ii). V* 


J 
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ggSS^SSSSS'SSSSSîSSSSSSSSSi^ 

■ A U ROI, 

Sur la Découverte de la Confpiration 
. , contre fa Perfmne (4). 

STANCES IRREGULIERES. 

T> En dons grâce à la Providence 
Qui nous a fi bien confervés; 

Par une divine afüftance 

Nous vivons , puis que vous vivez. 

Mais de fonder nôtre affûrance 
Sur des miracles arrivés, 

Çç ferait trop de confiance: 

Nous devons, grand Roi, vous devez. 

Même foin, même prévoyance,, 

Pour affûrer des jours que le Ciel a fauvés. 

■* ■ « 

A la grandeur de la Couronne 
Vous fongez éternellement; 

Mais au falut de la perfonne 
Qui la porte , pas un moment. 

Que fert une belle Mémoire * 

N’être rien , avoir tout été ; 

Hé- 

(;) Du mal des yeux de Madame Mazati*. 

(4) Bu 1696. 
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Héros de Roman ,& d’Hiftoire, - * « 

Alors c’eft même vanité. 

A conduire un Deflfein , toujours prudent & fage; 

A gouverner l’Etat, politique toûjours; 

Mettez ce* beaux talens pour vous même en ufage; 
AHrez-vous foin de tout excepté de vos jours ? 



FR AG M E N T 

• ’ ' "* i ’ 


Sur le même fujet. \\ 

P Our bien connoitre l’importance de 
la vie du Roi, il faut confiderer que 
l’Efpagne a fondé fur lui la première ef- 
perance d’une rcHcü’.cs à fes malheurs ; 
que les Etats lui ont donné le Pou- 
voir qu’il a en Hollande, pour les avoir 
fauvésj que les Confédérés lui ont établi 
comme un Empire danslaConfederation, 
par le befoin qu’ils ont eu de fes forces, * 
& par la confiance qu’ils ont pvife en (à 
vertu. On voyoit un Prince toûjours 
dilpofé à entreprendre, toujours prêta 

exe- 

■ : . 

(1) Le Sieur Barbin , Libraire de Paris , avoit 
écrit à Mr. de Saint-Evrenaond , pour le prier de 
- 4 lui 


- — _ - _«i * >Jt * —J 
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exécuter j capable de réufïïr dans les plus 
grands defièins par la conduite , de vain- 
cre 1 les plus grandes difficultés par la vi- 
gueur; auffi modéré dans les Profperités, 
que ferme & confiant dans les Dilgraces; 
aimé & eflimé dans fon Armée, eflimé 
& craint dans celle des ennemis; plus fen- 
fible à la Gloire qu’à fbn Intérêt particu- 
lier , plus touché de l’intérêt général que 
de la Gloire. 

* • •' . ^ - ^ ‘ 

L E T T R*E / 

A MONSIEUR 

v 

B A R B I N (1). 

’ ï ' '■ ^ 

JT» ^ ’ V -, 

J E vous fuis fort obligé,Monfieur,de 
la bonne opinion que vous avez des 
Bagatelles qui me font échapées, & 
•'qu’on a la bonté de nommer Ouvrages. Si 
j’étois d’un âge où l'imagination m’en pût 
fournir de pareilles, telles qu’elles pour- 

V" 1 > ■ .. ,» 'I ; roient 

, , . ■ 1 * \ . 

lui envoyer fes Ouvrages; ou du moins de. lui mar- 
quer les Pièces qui étoient de lut , dans cè qu’on 
ayoit imprimé fous fon Nom , &c. 






I 
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roient être, je ne manqueroispasdevous 
]es envoyer :1a beauté de l’Impreflion les 
feroit valoir. Mais le peu d’elprit que 
j’ai eu autrefois eft tellement ulé, que j’ai 
peine à en tirer aucun ufàge pour les cho- 
fes même qui font néceflâires à la vie. Il 
ne s’agit plus pour moi de l’agrément; 
jnaon feul intérêt, >c’eft de vivre. Vous 
me demandez que je vous faffe lavoir les 
chofes qui font de moi dans les petites Piè- 
ces qu’on a imprimées fous mon Nom. 
Il n*y en a prefque point où je n’aye la 
meilleure part, mais je les trouve toutes 
changées , ou augmentées. Les grojfes 
Cloches de Saint Germain de Prez , que 
" Luigi admiroit (i),ne m’appartiennent 
lûrement pas. C’eft la première Addition 
qui me vient dans Pefprit. Les Char- 
mes de l’à mitie’, la longue Let- 
tre de consolation à une De- 
moilèlle, les Reflections sur .la 
Doctrine d’Epicurf. , l’ E lo- 
qjjence de Petrone, & quelques 
autres, dont il ne me fouvient pas, -.ne 

m’ap- 

. • *' r » * . * 

(i) On avoit fourré cette fottife ci danà les Ré- 
flexions sur les Opéra : Luigi fut ravi d’en- 
tendre la premier*, fois les grojfes Cloches ,<k ,Saint- 
Germaip des Prez* 

(2) Mr. 


> 
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m’apartiennent en rien. Si j’étois jeune 
& bien-fait, je ne fe rois pas fâché qu’on 
vît m«n Portrait à la tête d’un Livre : 
mais c’eft faire un mauvais préfent aii 
lecteur, que de lui donner la vieille & 
vilaine Image d’un homme de quatre- 
vingt -cinq ans. Les yeux me man- 
quent; je ne puis ni lire ni écrire qu’a- 
vec beaucoup de peine 3 vous m’excufe- 
rez fi je ne faurois vous donner une con- 
noiflànce plus exa&e de ce que vous me 
demandez. 

EPI TA P H E 

De Mr . le Comte ^Grammont (z), 
avec /<? Portrait de /'Auteur. 

p A s s a N t tu vois ici le Comte de Grammont , 

Le Héros éternel du vieux Saint-Evremond. 

Suivre Condb* toute fa vie, 

Et courir les mômes hazards 
Qu’il couroit dans le champ de Mars; 

Des plus vaillans guerriers pouvoit faire l’envie. 

Veux-’ 

(i) Mr. le Comte de Grammont étant revenu 
d’une dangereufe Maladie, cela donna occafion à 
Mr. de Saint-Evremond de faire fon E p i ta p h e. 

f 


\ 


L 
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Veux-tu des talens pour la Cour? 

Ils égalent ceux de la guerre : 

Faut-il du mérite en Amour? 

Qui fut plus galant fur la terre? 

Railler , fans être médifant , 

Plaire , fans faire le plaifant ; 

Garder fon même cara&ére , 
Vieillard, Epoux, Galant, &Pere; 
C’eft le mérite du Héros 
Que je dépeins en peu de mots. 



Alloit-il fouvent à Confefle? 

Entendoit-il Vêpre, Sermon? 

S’appliquoit il à POraifon? 

Il en laiffoit le foin à la Comtefie. 

1 '• . * *r » 

Il peut revenir un Condé; 

Il peut revenir un Turenne ; 

Un Comte de Grammont en vain eft demandé , ; 
La nature auroit trop de peine. 



A Pre's avoir lû PEpitaphe du 
Comte de Grammont, fi tu as la cu- 
rioûté de connoître celui qui l’a faite, 
je t’en donnerai le Cara&ére. C’efl: un 
Philofophe également éloigné du fuperfti- 
tieux & de l’impie : un Voluptueux qui n’a 
pas moins d’averfion pour la débauche') 



— — . . . - î 

* • r 

. i • • 

i ; •* . , 
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S te d’inclination pour les Plairfirs; un - 
omme qui n’a jamais fenti la nécef- 
fité, qui n’a jamais conrïu l’abondance. 

Il Vit dans une condition méprifée de 
ceux qui Ont tout , enviée de ceux qui 
n’ont rien , goûtée de ceux qui font 
confifter leur bofiheur dans leur Rai- 
Ion. Jeune, il ‘a haï la diflipation; per- 
fuadé qu’il faloit ctu bien pour les com- 
modités d’une longue vie: Vieux, il a 
de la peine à fouffrir l’économie ; croyant 
que la nécelîïté eltpeu à craindre, quand 
on a peu de tems à pouvoir titre milè- 
: rable. II fe loue de la nature; il ne lé 
/plaint point de la fortune. II hait le 
crime’;' il iouffïe les fautes, il plaint le 
malheur. Il ne cherche point dans 
lès Hommes ce qu’ils ont de mauvais , 
'pour les décrier, il trouve ce qu’ils ont 
de ridicule pour s’en réjouir; il le fait 
up plaifir fecret de le connoître, il s’en 
feroit un plus grand de le découvrir 
aux autres, li la diferetion ne l’en empê- 
chplt. 

La Vie eft trop courte, à fon avis, 
pour lire toutes fortes de ^Livres , ôc 
charger là mémoire d’une infinité de cho- 
ies aux dépensde fon jugement : il nes’at- 
tache point apx Ecrits les plus fa vans pour 
. : Tôt». F, I tque- 
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aquerir la Science; mais aux plus fonfës 

Ï )Our fortifier fa Raifon : tantôt il cherche 
es plus délicats, pour donner de la déli- 
catelfe à fon goût; tantôt les plus agréa- 
bles, pour donner de l’agrément à fon 
génie. Il me refte à vous le dépeindre 
tel qu’il eft dans l’Amitié, & dans la Re- 
ligion. En Amitié, plus confiant qifun 
Philofophe ; plus fincere qu’un jeune 
homme de bon naturel fans expérience : 
à l’égard de la Religion, 


De juftice & de charité , 
Beaucoup plus que de penitence, 
ïl compofe fa Pieté: 

Mettant en Dieu fa confiance , 
Efperant tout de fa bonté; 

Dans le fein de la Providence 
Il trouve fon Repos, & fa Félicité. 



v. 






% 


• ■ Â'i, 


• ■ r • f> 


.A. 


*' LET- 
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LETTRE 
.i&ÿ A MADEMOISELLE 

DE L’E N C L O S.’ 

f vj. • ■ _ 

’Ai reçu la fécondé Lettre, que vous 
m’avez écrite, obligeante, agréable, 
.-•r,fpirituelle, où je reconnois les enjoû- 
mens de Ninon , & le bon fens de Mode - 
moifelle de P Enclos. Je favois comment la 
première a vécu $ vous m’apprenez de 
quelle maniéré vit l’autre. Tout contri- 
bue à me faire regreterle tems heureux, 
ue j’ai paflé dans vôtre commerce, & I 
efirer inutilement de vous voir encore. 
Je n’ai pas la force de me’tranfporter en 
France , & vous y avez des agrémens , qui 
ne vous laifleront pas venir en Angleterre. 
Madame de Bouillon vous peut dire que 
l’Angleterre a fes charmes, & je ferois un 
ingrat, fi je n’avouois, moi même, que 
j’y ai trouvé des douceurs. J’ai appris, 
avec beaucoup de plaifir , que Monfieur 
le Comte de Grammont a recouvré fa 
première fanté , & aquis une nouvelle Dé- 
votion. Jufqu’ici je me fuis contenté 

I 2 gVOl- 
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groflierement d’être homme -de- bien» 
il faut faire quelque chofe de plus, & 
je n’attens que vôtre exemple pour, 
être Dévot. Vous vivez dans un Pays, 
où l’on a de merveilleux avantages poul- 
ie fauver. Le Vice n’y eft guère moins 
oppofé à la mode qu’à la Vertu : pé- 
cher, c’eft ne favoir pas vivre, & cho- 
quer la bien-féance autant que la Reli- 
gion. Il ne faloit autrefois qu’être mé- 
chant, il faut être de plus mal honnête 
homme , pour fe damner en France 
prélèvement. Ceux qui n’ont pas al- 
lez de confideration pour l’autre vie, 
font conduits au falut par les égards & 
les devoirs de celle-ci. C’en eft allez 
fur une matière , où la Converfion.de 
Moniteur le Comte de Grammont m’a 
engagé: je la croi fincere & honnête. Il 
lied bien à un homme, qui n’eft pas jeu- 
ne, d’oublier qu’il l’a été. Je ne l’ai pû 
faire juiqu’ici; au contraire, du fouvenir 
de mes jeunes ans, de la mémoire de ma 
vivacité palfée, je tâche d’animer la lanr- 
gueur de mes vieux jours. Ce que je 
trouve de plus fâcheux à mon âge, c’eft 
que l’efperance eft perdue ; l’efperance , 
qui eft la plus douce des pallions, & cel- 
le qui contribue davantage à nous faire 
- 1 vivre 
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vivre agréablement. Defefperer de vous 
voir jamais , eft ce qui me fait le plus de 
peine: il faut fe contenter de vous écri- 
re quelquefois, pour entretenir une Ami- 
tié, qui a réfifté à la longueur du tems, 
à l’éloignement des lieux, & à la froi- 
deur ordinaire de la Vieillefiè. Ce der- 

• mot me regarde ; la nature com- 
mencera par vous à faire voir qu’il eft 
poiîîble de ne vieillir pas. Je vous prie 
dé faire allûrer Monfieur leDucdeLau*» 
zün de mes très humbles fervices, & de 
favoir fi Madame la Maréchale de Cre- 
qui .lui a fait payer cinq cens écus qu’il 
m’avoit prêtés , on me l’a écrit il va 
long-tems j mais je n’en fuis pas trop a £• 

'fûié, 

! ’ 

FRAGMENT' D’UNE LETTRE , 
A Me. LE COMTE 

jD'E G R AM M ONT. 

# - v * .* - * • ’ • 

• _ V *" 

J U-sq.u’ici vous avez été mon He* 
- rosj & moi .vôtre Philosophe 
I v - nou 

*<5 ' 
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nous partagions l’un & l’autre ces rares 
Qualités , préfentement tout eft pour 
vousj vous m’avez enlevé ma Philofo- 
phie. Je voudrois être mort , & avoir 
dit en mourant ce que vous avez dit 
dans l’agonie: ComteJJ'e^fi vous n'y prenez 
garde , Dangeau vous efcamotera ma 
C.onverfion ( i ). On parle de ce beau 

Dit .dans tomes les Coms de l’EtiitJ- 

*#*##*###*## 

pe 

r - « * ^ * 

Sur l’Amour de la Vie. 

/ ^ 

/ 

STANCES IRREGULIERES. 


T)Ousse’ de fon humeur guerriere. 
Un Prince étendra fa frontière , 
Par des travaux , par des faits éclatans : 
Etendre celle de ma vie 

• ' 

Par des conquêtes fur le tems; 

Ceft tout mon but, c’elt toute mon envie. 


* ~ 


* 

- ^ 



Qu’un autre vante fon crédit , 

Ou fa valeur, & fa conduite; 

. t-i f 

Je ne connois plus de mérite 
Que Santé, Bon goût, Appétit. 

La 

(1) Mr. le Comte de Grammont étant malade, 
le Marquis de Dangeau le vint voir de la part du 
Roi, pour lui dire qu’il faloit fonger à Dieu; le 
r e . Comte 
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La Santé que le ciel nous donne, 

Eft le plus cher préfent qui nous en foit venu} 

Un Roi quitteroic fa couronne 
Pour le bonheur de vivre autant que j’ai vécu. 

* , 

- Les difcours que la Mort fait faire. 

Se pratiquent utilement; ' 

Et ceux qui les font, d’ordinaire 
/ En vivent fort commodément. ’• 

Vient- on à fon heure derniere i 
Approche-t-on du monument? 

Pour le Confolateur , ce n’èft pas un» affaire ? 

Un trépas en éloignement 
Fait une imprefïion legere; 

Mais le mieux confolé regarde tridement 
Le paffage fâcheux autant que néceflair^ i . 

On a beau lui repréfenter 
* Les fottes Vanités du Monde; 

Rien ne fauroit l’en dégoûter: 

Des vrais Biens dont le Ciel abonde 
r Aucun ne fauroit le tenter. 

11 voudroit pouvoir laiiïer prendre 
Le bon-heur qu’on lui vient offrir, 

- % 

Comte fe tournant alors du côté de Madamo b 
Comtefle fa Femme, lui dit le Bon-mot dont Mr*- 
de St. Evremond le félicité. 



m ► ••U i - 
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A celui qui le fait entendre, ... 4 

Et fait fi bien en difcourir. 

■ -w-} 

Un Pere de ma connoiflance 
Prôchoit qu’il faloit tout foufFrir ; ^ îjP f 'J 
Ne refufer croix , ni potence , . jsr£ ’ 


Etre toûjours prêt à mourir. 




- t- i* ! 

, Ojvj'i. 

On entrouvrit une fenêtre, 

Par où le vent de nord fur lui pouvoit venir 
Il maudit mille fois le traitre , 

Le malheureux qui l’avoit faite ouvrir. 

• “ * * -Jtûi 


• t Ai 

A' 4 * 


•V 




J’ai vû mourir plus d’une Sainte 
Qui fentant la mortelle atteinte , 

Demandoit de bon cœur à Dieu 
Quelque tems pour pleurer fes péchez en ce lieu» . 


Vfp, ' 
■ • 


D’une vapeur fimple & legere, 

Un célébré Docteur croit mourir aujoud'hui, v 
Qui rit du même mal qu’un autre a comme lui* v . 
Au moment qu’il en fait fa plus grande mifere. 


J’ai vû fouvent de braves gens 
Expofer follement leur vie, 

Qui mourant avoient bien envie 
De vivre fage & prudens. 


ifc 


- 






Vivre près de cent Ans eft une belle chofe; 

Il qft certain refpeét qye le long âge impofe : 

il»-.» . 

. • J ai- 
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J’ai l'âgé; & du refpeét en tout pays reçù 
4 >. Je ne me fuis pas apperçû* 

Toute perfonne qui me gronde (i) 

Devroit pourtant me traiter mieux; 

C’ert un beau porte dans le monde 
Qùç d’être le Doyen des Hommes les plus vieux* 

Sans befoin du fecours de la Philofophie, 

Dont on fait trop d’honneur au vieux Saint-Evr*«' : 
mond ; 

Il ferott fort content s’il achevoit fa vie 
Comme a penfé mourir le Comte de Grammonf, ■ 

aaæaSSMB3SSSE8S^9B8iSS&SSBKE8SS ■ 

t E T- T T R E- 
A-Mr. le MARQUIS ' 

d: e sa i ssa c;, 

J.w nom de Madame la Duchejjè 

M A Z A Tv I N, 

I L faut commencer rna Lettre par des- 
.Remerdmens,& vous dire en peu ne 1 ' 
paroles, que je vous luis extiemanent : 
Y 1 5 obli-*- 

(i) Madame Mazann, • 
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obligée du foin que vous prenez de me^ 
intérêts. Cela mérite bien que je vous 
déclare avec franchife les véritables fen- 
timens que j’ai fur mon retour. J’ai les 
mêmes que j’ai toûjours eûsj c’eft de 
pouvoir payer mes Dettes , pour avoir 
la liberté de fortir d’Angleterre. Voilà 
mes intentions pour le retour. Si vous 
aviez eu la curiofité de favoir l’état de 
mes Affaires ; je vous aurois dit qu’i^ 
n’a jamais été fi mauvais qu’il eft pré- 
ièntement. Je continué à vivre d’em- 
, prunts; & le plus grand mal, c’eft que ■ 
je ne voi pas le moyen d’emprunter da- 
vantage. Je fai bien qu’il ne tiendrait 
pas à vos diligences que je ne fuflè fou- 
lagée. Vous n’avez pas pu faire plus 
oue vous avez fait , vous m’en laiflèz 

w y 

l’obligation, fans que j’en reçoive le fbu- 
lagement. 

L’Avocat de Monfieur Mazarin ( i ) 
manque de bonnes raifons : mais il répare 
la foibleffe de fon difcours, par le boa 
tour qu’il y donne. 11 faut avouer qu’il 
eft délicat en raillerie. Nôtre Ami com- 
mun Monfieur de Saint- Evremond aime 
tant le Ridicule, qu’il fe plaît même à 
celui qu’on lui donne. Il ne fait pas ,dit* 

(i) Mr. Erard. 


t» 


J', 
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il , fi V Avocat a eû plus de ph{fir de le 
donner y que lui de le recevoir - y étant aujji 
ingénie u fe ment tourné qu’il ejl. Toute ma* * 
lice qu’on exerce, fut-ce contre lui-mê- 
me, lui eft agréable : beau naturel, qui 
s’èfl: maintenu dans fa pureté quatre- 
vingt* ans ! 

Je retourne fur la fin de ma Lettre aux 
Complimens que je vous ai faits en la 
commençant. Je vous prie de croire que 
je ferai toute ma viefenfibleà vôtre Ami- 
tié, & reconnoifiànte des plaifirs que 
vous m’avez faits. 



t" • . » ~ 

BILLE T 


"' A MADAME LA DUCHESSE 

t . • ' ■ * 

M A Z A K, I: R: . 

V Ous m’avez commandé d’écrire à 
Monfieur de Saiflac; & j’ai écrit: 
vous m’avez commandé d ’ écrire en Nor- 
mand y je m’en fuis fi bien aquitté,. que. 
je défie Monfieur de Saiflàc de connoître 
fi vous vous louez de fes diligences , ou s 

I 6 fia 
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* » m m .* % 

fi vous vous plaignez qu’il fe foit cont 
té de vous" donner des foins inutîl 
qu'nd vous pouviez attendre des effets 
les promettes. Mille complimeus , “i 
vous plaît j à Moniteur le Duc d<?£af 
Albans. Mon. petit ConcertVç" 
chevé : s’il le croit digne de fon 
je le ferai copier ; à Tes dépens s’ 

Je fuis le premier Auteur en Profe, 

& Mufique , qui fe ruïne en Côpif 
faut que mes Ouvrages ne vaillent \ 
grand’ choie. 


A" e a Me m e. . 

. 

j f ■* * 

T E Mouton de Windfor cede au Moutpn, de'.- 
< *;***• Bath,. , " ‘ ..’-âÿ-r 

C’eft la décifion d’Hortence; : 

. v Bath aura donc la préférence, ,• î : ' r £?\ 
Windfor ne le fauroit difputer deformafsi . 

Et .la cbofe en efl fi certaine , 

- 1 . Que Monfietir le Duc de Ne vers 

Pourroit vous nommer dans fes Vers •’ 
Des Bons-goûts d’aujourd’hui la Métropolitaine; 




or r » . f "a 

(i) Après que le Roi Guillaume eût repris Na* 
suu «a 1695 , plufieufs perfonnes fe divertirent en 
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r ôtre Mouton fera donc fervi à l’ex- 
)n de tout autre. Mes dîners font 
èrs d’avanture, qui reffemblent fort 
1 ]X- des Théatins, qui fe mettent à 
fans favoir s’ils auront dequoi man- . 
Ces 1 Repasr de la Providence ne 
;nt pas quelquefois d’être bons, par 
àin de ceux qui apportent, . Si vous * 
___lez du Fruit, apportez-en : du Vin, 
ai de bon. Vous tiendrez lieu de 
àutes> chofes : les conviés feront trop . 

ireux de vous. voir. j & moi le pre- 
ïier' qui mets tout mon bonheur dans 
unie vûë fi précieufe.- 11 ne pleut qua 
.^Parodies ( 1 ).. La derniere .que je 
* vous ai envoyée eft peut-être celle dont 
.Mylord Montaigu vouloit parler. Pour 
l’autre , je ne veux point écrire contre ce ni 
qui peut profcrire : vous (avez allez les 
Anciens & les Modernes pour entendre... 
ce Ditrlà , & en faille Implication.. 


u* % 


14.1 

V:.’ 


w. 


R 


Angleterre* suffi bien qu’en Hollande, 1 parodia 
I’Qpe que Mr. Defpremx avoit faits fur la prife 
de cette Lace par le Roi de France en 1692, 

‘ . J . * •» . T »• , a 
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REPONS 

AU PLAIDOY E , ‘>F 




DEMi. ER A RD, 

Pour Monfieur le Luc Mazari n*; V 
contre Madame la Luchejfe 

r Tl. A r _ -V liifn “ 

* Cî. 


fin Epoufi (i) 




«... 


PREFACE Ci). 

. ; * i« ^CJ t 

I X riejl pas honnête Centrer dans le fccrttdts. 

Familles^ beaucoup moins cFcxpofcr au jour ce 
qui fe paffe entre une Femme & un Mari. Mais 
puis que Monfieur Ma^arin a bien voulu le dé* 
clarer au Grand Confeil , <2 Monfieur Erard fon 
Avocat le faire imprimer ) il ri était pas jufle que 
le Monde riécoutdt qu'une Fartie : & la R.E*- 
pONCE Au PlAIdOYE* mitant tombée en- 
tre les mains , j'ai cru la devoir donner au Pu-* 
l'lic pour le faire fuge des Raifons. ‘fefpere qua- 
frè s les avoir examinées , on trouvera Madame - 

Ma- 
li) On trouvera le Piaiboti 1 île Mr. Erard dans le 
il s’ u nge curieux des meilleures Pièces attribuées d 
Mr. de St. P-vremend. 

(i; Cette Preiacï a’cll pas de Monfieur de Saint 

V - •• Evrer 1 ' 
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J \£a$arin digne d’un autre Sort , & d'un autre 
JEfoux. 

Si Monsieur le Duc Ma^arin s'en était tenu- 
aux froideurs , aux ft cherches , aux duretés ,> 
Madame Ma^arin fe ferait contentée de pleurer 
Jon malheur en fecret $ efperant de le pouvoir ra- 
mener par fa confiance à fouffrir t & par fa dou- 
ceur à lui complaire : mais s'étant porté à des 
excès qui lui ôtaient tout repos , (? à une dijji - 
potion qui ruinait entièrement la Famille elle a 
cherché des remedes qui pûffent conferver fan bien , 
& fa Liberté. 

Les Parens ont agi , les DireEleurs s’en font 
mêlés , l’Autorité du Roi ejl intervenue , rien 
n'a pie perfuader , rien n'a pu réduire Monfieur 
Ma^arin : faloit-il que l'Epoufe fût éternellement 
afujettie aux caprices , aux enthoufiafmes > aux 
faujfes Révélations de l'Epouxi 

C’efl ce que Monfieur Erard a foûtenu avec 
autant d’injures que de calomnies : voici quel~ 
ques Paffages du Vlaidoyé , qui feront connaître 
l’efprit furieux de /’ Avocat. 

les affaires d’Angleterre font venues à un 
point , qu’il n’a plus e'té permis ni à un Fran r 
çois , ni à un Catholique, ni à un homme de 
bien de demeurer à Londres. Si Madame Ma- 
2arin , ajoûte-t-il, avoir eu quelque attachement 
pour le Roi (Jaques), & la Reine, & quelque 
reconnoiffance de leurs bonte's ; fi elle avoic 
feulement eu les fentimens d’honneur, & de 

Reli- 

■Or ' ’ » f * 

*- « 

Evremond; mais comme il l’a retouchée, Sc qu’elle eft 
d’ailleurs afl’ez curieufe,on a jugé à propos de la confer- 
ver. Voyez la V is de Mr de St, E-vrtmondf fui l'année 
*4 $9 
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Religion qu’elle devroit avoir pris auprès d’euîc; 
auron-elle pu voir fans horreur l’Ufurpateur'df 
leurs Etats, & le Deftru&eur de nôtre Foi éta- 
blir fa Tyrannie fur le débris de leur Thrône 
légitime, & fur les ruines de la véritable Reli- 
gion? .• 

Dans un autre endroit : 

A moins qu’un -beau zele ne fit chercher? à 
Madame Mazarin une glorieufe palme, &c tfe 
lui fit concevoir une' lainte ambition d’êtreira- 
molée par cette Nation farouche; ■ 

Mais enfin, comment prétendra-t-on encore 
faire fervirles noms du Roi &de la Reine d’An- 
gleterre , à excufer l’évafion & l’abfence de 

Madame Mazarin maintenant qu’on^la 

voit offrir au Prince d’Orange le même encens 
qu’elle leur offroit ; mais avec tant de ba fefîe 
& d’indignité, qu’il y avoit d honneur pour elle 
à les r'vérer. 

Et à la fin de fon Vlàidosé: 

Quelle excufe peut avoir à préfcnt Madame 
Mazarin? Le Prince d’Orange eft-ilfon parenté 
Tous ces Joueurs, ces Libertins', ces Presby- 
tériens , ces Epifcopaux ', ces Trembleurs - 3 eu 
un mot ces gens de toutes Religions , horfiais 
la bonne, dont .& mai fon eft remplie , font- ils 
fes parens?“’ i i $ 

U faudrait tratfcrire le Plai lo* f, ft on vouloii-. 
<ittr tout ce ejuil di : infuri tuf emeut contre Mada- 
me Mazarin-) W contre In Nation Angle ’/e. 

Mon (leur Mazarin ne f virait ner rj'dil n’ait 
fourni un Jujet de Séparation lé ’t’m : niait il 
fe vante de n avoir rien oublié oitr pro.nrerfa 
Réunion j & il ejl certain quii ta a envoyé me* 

mt 
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fc' 1 * *- ^ 

V*-Us Articles. Le premier , (? fur quoi rou- 
it presque tous Us autres $ 

Rien par condition, tout par amitié.- 
y Dans les difficultés, qui ne manqueront pas • 
: defurvenir, l’éclaircifTerneot auffi-tôt. 

Copier le meilleur ménage du Royaume 
1 fur lequel il faudra régler le nôtre, 
i donner jamais au public le détail de nos- 
tes domeftiques : encore moins aux eu- 
. ce qu’il y a de plus fecret ; mais leur di* 
tn peu de mots , que le raccommodement; 
bien paflé. . 

3 nfieur Magasin ne fe contentant pas d’a- 
\ réglé l'Epoufe & l'Epoux y a voulu faire des 
''“mens qui fuffent obfrvés dans toutes fer 
, fans confiderer la ‘furifJi&ion des Evê- 
ques y ni /’ Autorité des Gouverneurs. Il a com- 
mencé par les Affaires Ecclejidfliques , qui doi- 
vent aller devant les Civiles avec raifon. Com- 
me ces Articles font imprimés, , on en parlera en, 
gros feulement. 

> U apporte le bon ordrfe dansieS Cdnfrairies-* 
;VOÙiU' eft gli-Té, dit-il y beaucoup d’abus. 

nferit aux Curés leur devoir dans les Mef- 
parochiales, & particulièrement dans les Prô- 
nes: Vêpres & Compiles ne font pas oubliées $ il 
touche légèrement le Sermon-- 

Paffant de-ià à quelques Régies pour Us Sécu- 
liers ; jl veut qu’un Apotican e ou fon Garçon 
qui portera un Remede feit habillé décem- 
"yiient & que le Malade prêt à le recevoir 
*g§ide- en fe tournant toute la modeftie qu il 
pourra. 

*«- U\ défend aux. Emmes dé tirer- les Vaches, 

. ’ • Se 
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& de filer au Rouc't , à caufè d’un exercice des 
Doigts, & d’un mouvement du Pied, qui peu- 
vent donner des Idées malhonnêtes. 

Il demande une grande pureté aux Bergeres 
qui conduisent les Moutons ; plus grande aux 
Bergers qui gardent les Chevres. 

Tour les Paftres , tant ceux qui ont les Tau - 
reaux, que ceux qui leur mènent les Vaches,, 
ils doivent détourner les yeux de l’Expédition 
après laquelle on procédera au Payement, félon ; 
la Taxe qu’il y a mife» 

Ayant de grandes Terres en plufieurs Provinces 
il y va lui-même peur faire obferver fes Régle- 
mensj <2 comme ils font mal repus par tout y 
acheté bien chèrement l’obéiffance à f es ordres. 
tir ail de fes Confrairies , /’ équipage de fes Dét 
trransy moitié Ecclefiafliques , moitié Séculiers^ 
feroient en Afie une Caravane ajfez nombreufep 
& ce ne fl pas la maniéré de fe ruiner la moins 
magnifique quil ait trouvée. Cela fuffiroit pour 
jujlificr la Séparation de Madame Mafytrin ; ne 
laiffe\ pas d’en tendre fon Avocat . . 





- - , vî* 

Ri&. 

* • * . «• ■ 

. (i) Monfieur de Saint-Evremond fit cette Re'- 
ïonje fur les Mémoires que Madame Mazarin lui 

avait 



DE SAINT-EVREMOND. 21 1 

/ 1 

©ffi©®©®©®$®©®25®©>®© 
,]r E' P O N S E 
* AU PLAIDOYE' 

^*V •' .* * 

DE Mr. ERARD, &c(i). 

C ’Fst une chofe affûtée, Meilleurs, 
qu’on ne va point tout d’un coup à 
l’Impudence. Il y a des degrés par où 
l’on, monte à l’audace de dire & de lôù- 
tenir les grands Menfonges. La Vérité 
n’a befoin ni d’inftruétions, ni d’effais. 
Elle eft née, pour ainfi dire, avec nous : 
à moins que de corrompre Ion naturel, 
on eft véritable. Jugez, Meilleurs, com- 
bien il a falu d’art, d’étude, d’cxeicice 
à Monfieur Erard, pour arriver à la 
perfection du talent qu’il s’eft donné. 
Que de vérités déguifécs, de fuppofitions, 
de faits inventés U a falu, pour former 
la capacité de ce grand homme ! 

Dire que Monfieur de Nevers accom- 
pagna Madame fa Sœur jufqu’au premier 
relais -, ce qu’il ne fit point : que Madame 

Ma- 

r> V. 

avoit donnés. Voyez la Vie de Mr. de St. Evre - 
mend , fur l’année 1689. 
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Mazarin emporta de riches ameubli 
mens, & beaucoup de vaiflèlle d’argent^- 
elle qui n’a jamais eu aux Pays etrangers 
ni meubles, ni argent, ni pierreries, fi 
vous en exceptez un fimplë Collier qu’el-- 
le portoit ordinairement en France: di- 
re qu’elle a demeuré dans les Etats dq 
Roi d’Efpagne, où elle ne fit que pg£ 
fer en pleine paix par la néceiïîté du 
Voyage : qu’elle a fcandalifé tous les 
Couvens où eîle' a été, quoi qu’on Fait 
vue cherie & honorée de Maldame de 
Chelles, de Madame du Lis, & de tc^ 
tes les Supérieures des Maifons où elle 
a vécu : que fa Penfion en Angleterre' a 
été donnée en corrféquence d’un argent 
dû à Mr. le Cardinal ; Dette , que lés’ 
deux Rois ont toujours traitée de chimé- 
rique, & de ridicule: inventer cent faits 
de cette nature- là , déguifer , feindre, 
fuppofèr, ont été comme les degrés par 
où Monfieur Erard a monté à la hardief-' 
fe de fon Eloge pour Monfieur le Duc, 
à l’impudence de fes Calomnies contre 
Madame la Duchefle Mazarin.- 

Si tant de louanges, tant d’opprobres 
ne font pas formés dans vôtre efprit, di- 
tes nom, Monfieur Erard, qui a pû vous 
inftruire des Vertus de Monfieur Maza- 
rin ? : 1 

}• 

| 


- 
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dn? Eft-ce dans la Cour, dans les Pro- 
vinces , dans les villages , qu’on vous 
en a donné de fi belles notions ? Qui 
vous a inftruit des méchantes qualités 
de Madame Mazarin ? Eft-ce A Paris, 
à- Rome, à Venife, à Londres, qu’on 
s les a déclarées. Je puis vous don- 
ner,, de meilleures lumières fur tous les 
dbux $ & pour empêcher que vous ne 
retombiez dans l’erreur , je vous dirai 
charitablement que Monfieur Mazarin 
fé fait méprifèr où il eft, & où il n’eft 
j que Madame Mazarin eft eftimée 
r.tout où elle a été, par tout où elle 
b . • •- 

r vyr,. 

. Mais en quel Pays étiez- vous, ou dans 
^quelle obfcurité palliez vous la vie, pour 
ignorer comment Ce fit le Mariage de 
Monfieur Mazarin? Monfieur le Cardi- 
nal au commencement de fa maladie, 
voulut examiner le mérite de nos Cour- 
tifans, pour en trouver un à fon gré, 
digne d’époufer fa belle Nièce, & capa- 
ble de loûtenir l’honneur de fon Nom. 

. Comme il lui reftoit encore quelque vi- 
gueur ,il n’eûtpasde peine à réfifter aux 
Vertus qui fe trouvoient avec peu de bien j 
mais Ion mal augmentant tous les jours, 
.& fon jugement diminuant avec Ce s foj> 
' ’ r ' ces. 
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ces, il ne réfifta point à la faufle opinion 
qu’on avoit des Richeflès de Monfieur 
Mazarin. Voilà, Monfieur Erard, voi- 
la ce noble & glorieux choix de Monfieur 
le Cardinal ; choix , à parler ferieufè- 
ment, qui faillit à ruiner fa réputation, 
malgré tout le mérite de fa vie paifée. 
Là lè perdit le rcfpeét des Courtifànajlà 
les plus retenus Ce laiflèrent aller aux rail- 
leries ; & des Miniftres étrangers ecriyif 
lent à leur Maîtres, qu’il ne faloit plus 
compter fur Ion Eminence, après leftïa- 
riage ridicule qu’elle avoit fait. 

Quelque averfion que vous puifîiez 
avoir pour les vérités , faites- vous la 
violence d’écouter celles que je vais di- 
re de Monfieur Mazarin. Vous ne fau- 
riez avoir plus de répugnance pour les 
vérités , que j’en ai pour les menlbri* 
ges ÿ cependant il m’a falu écouter ceux 
que vous avez dits fur le fujet de Mada- 
me Mazarin avec autant de méchanceté 
que d’impudence. 

A la Mort de Monfieur le Cardinal j 
les Courtifàns , qui ne connoiflbient pas 
encore la délicateflè du goût du Roi, ap- 
préhendèrent que Monfieur Mazarin ne 
fût heritier de la faveur, comme des biens 
& du nom de fon Eminence. On a ouï 
'/■ ' ‘ dire 


Digitized by Google 



J- DE SAINT-EVREMOND. ai 5 

élire à Monfieur de Turenne, que ” s’il 
„ voyoit cette indignité-là, il quitteroit 
la France avec la même facilité qu’il 
„ l’avoit quittée autrefois, pour aller fer- 
„ vir Monfieur le Prince.” Le Maré- 
chal de Villeroi, qui devoit mieux con- 
noître le difcernement de Sa Majelté, 
•pour avoir été fon Gouverneur, ne lait- 
loit pas d’avoir lès appréhenfions. Le 
Maréchal de Clerembaut, qui s’étoit fi- 
gnalé à rendre ce Mariage ridicule, fut 
allarmé : mais Monfieur Mazarin, plus 
dans leurs interets que dans les fiens ,de- 
.meura feulement à la Cour autant de 
tems qu’il lui en faloit pour le décrier, 
'& donner au Roi le judicieux mépris 
■qu’il a confervé pour là perlbnne. 

Toutes les craintes néanmoins ne fu- 
rent pas levées : on eut peur que le Ma- 
réchal de la Meilleraye, qui avoit tenu 
dans Ibn tems le premier polie à la guer- 
re, ne fervît d’exemple à fon fils pour 
s’y donner la plus grande confideration. 
Monfieur Mazarin étoit trop homme de 
bien pour laiffèr le monde dans cette er- 
reur. Il renonça à la Guerre, comme 
il avoit fait à la Cour ; & vous m’avoue- 
rez , Meilleurs , que ce ne fut pas la cho- 
fe la moins fage de fa vie. 


Il 
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Il ne lui reftoit que trop de quoi fe 
faire confiderer. JLes Charges, les Gou- 
ivernemens, les Richefies, en quoi.il fuf*< 
-pafloit tous les fujets de l’Europe, lui at- 
■tiroient aflèz de refpeét; mais il s’en dé; 
üt, comme de chofes fuperflues, en Pbi- 
Jofophe ;ou comme de vanités dangereur 
fes au lalut, en Chrétien. De quelque 
•maniéré que ce fût, il ne fè laifla rien d’un 
amas fi précieux à l’égard des hommes. 
De mille raretés , que l’opulence & la 
>curiofité avoient amaflees; d’un nomb^ 
infini de Tableaux, de Statues, de Tapi 
•pifleries, il n’y eut rien qui ne fût défi- 
guré (i), ou vendu: de toutes les Char- 
ges , Moniteur Mazarin n’en conferva 

aucu- 

* 1. r* 

(i) Mt. Mazarin, dans un trànfport de fon Fa- 
natifme . mutila les Statues du Palais Mazaria, 
que le Cardinal Mazarin avoit ramaffées de tous 
côtez avec des dépenfes & des foins immenftfs.' 
Voyez le FaHum pour Madame Mazarin &c. datîs 
le Mélange curieux des meilleures Fieces attribuées 
pc Mr. de St. Fvremond M. Ménage fit à cette 
occafion une Epigramme Latine qui n’a point vû 
le jour , & qui mérité d’être confervée. * Lt 
voici. . 


Phidiacss Utc Statuas allégeras orbe 
Cui faces fecit Julius , orbis ^ imor . 

Et rludum bas Juli fer-rabat forticus ingtus 
Itrvidiofa luis , Régla, ftrtitileps. 



;« -x, 
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aucune; de tous les Gouvernemens, il ne 
garda que celui d’Alface,où il favoitbien 
qu’on l’empêcheroit de commander. En-. 
fin , Meilleurs^, de vingt Millions que 
Madame Mazarin lui avoit apportés , on 
à honte de nommer le peu qui refte; & 
la feule raifon qu’il en a donnée, c’eft: 
qu’en confcience il ne pouvoit pas garder 
des biens mal aquis. Ils n’étoient pas mal 
aquis , Meilleurs; ils ne l’étoient pas : la 
Couronne défendue contre tantdeforces 
|u dedans, & tant de puilfance au dehors, 
en avoit fait i’aquilition, que la juftïce & 
la libéralité du Roi ont confirmée; mais 
ces avantages-là ont été aulîi mal laiffés, 

que 

** • ' 

"Mandate con'wx , hâves *4rmandus Jlili , 
uV . . . ■ 

• "* ; Dù h nullis te cl as *. sejlibus cjfe nidet. 

•ÿ e Frangendas mandat fatnulo qtta farte tenellaS 
jLd ventrem mentes pojfe movtre futat. 

Tvlarmore frigidior , Statuts taciturnior iffis 
Horret ad htec famulus jujfaque dura fugit, 

J rat 2 birman dus dextra cafit acids enfem, 

Kec mura, qued péri jujfer.it, iffe facit. 
in/*, fedes Thctidis , Junonis brachia, dextram 
Palladis , &• totam dedecorat Vtnerem-, 

Fit ful'jis , Divum Patri qui fttcula mi fat , 

Ken farcit forma., parue Cupido , tua. 

Et tu privigoum Phttdrx, Mancina, montre 
jQua fîtes, vdrniandi ad te R a redire vtlisl 

fm. V - ' K , 
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que mal gardés. La Mémoire de Mon- 
iteur le Cardinal efl refponfable du mau- 
vais choix qu’il fit de Monfieur Maza- 
rin, & Monfieur Mazarin du méchant 
ufage qu’il a fait de ces grands biens. 

Epargnons à Madame Mazarin la 
douleur d’entendre un plus long dil- 
cours fur cette difiipation: épargnons à 
Monfieur Mazarin le honteux louvenir 
de la maniéré dont il a tout diflipé. Tri- 
lle condition à Madame Mazarin d’avoir 
à fouffrir la difiipation de Tes richellês; 
plus trille d’avoir toujours le difiîpatenr 
devant les yeux! Voila comment fe paf- 
Ibient les malheureufès journées de Ma- 
dame Mazarin. Elle attendoit le repos 
des nuits, qui ne le refufe pas aux milè- 
rables, pour fufpendre le fentiment de 
leurs maux ; mais ce fbulagement n’é- 
toit point pour elle. A peine les beaux 
yeux étoient fermés, que MonfieurMa- 
zarin, qui avoit le Diable préfent à là 
noire imagination ; que cet aimable E- 
poux éveilloit là bien-aimée pour lui 
faire part vous ne devineriez ja- 

mais, Meilleurs; pour lui faire part de 
fes Vifions noélurnes. On allume des 
flambeaux, on cherche par tout; Mada- 
me Mazarin ne trouve de Phantôme que 

celui 
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celui qui avoit été auprès d’elle dans 
fon Ut. Sa Majefté fut traitée plus obli- 
geamment : elle eut la confidence des 
Révélations , des lumières divines que 
le commerce ordinaire de Monfieur 
Mazarin avec le Ciel , lui avoit don- 
nées. Le monde eft pleinement in- 
formé des Révélations ; & puis que 
Monfieur l’Avocat a tant fait valoir la 
Dévotion qui a mérité cette grâce, je 
vous fupplie , Meffieurs , d’avoir la pa- 
tience d’en écouter quelques effets; ils 
font finguliers & dignes de votre atten- 
tion. 

Dans le tems que Monfieur Mazarin 
recherchoit Mademoifelle Hortence, il 
donna un Billet de cinquante mille Ecusà 
Monfieur de Frejus(i),à condition qu’il 
le ferviroit dans ce mariage, qu’avec rai- 
. fon il follicitoit fi ardemment. Le Ma- 
riage fe fit, où Monfieur de Fréjus eut 
beaucoup de part : mais comme il n’étoit 
ni facile , ni honnête à un Prélat de fe 
„ faire payer d’une promeffe de cette na- 
ture-la, il la rendit à Monfieur Mazarin, 
fe fiant plus à fa parole qu’à fori Billet.* 

Quel- 

* . 4 s 

(») Zongi Ondedei , Evêque de Fréjus , Créatu- 
re du Cardinal JViazaiin. 
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c « 

Quelque tems après cette générofité, 
Monfieur l’Evêque eut befoin d’argent, 
pour l’établiiïèment de fes neveux & en 
demanda à Monfieur Mazarin, qui fai? <■ 
fant violence à fon bon naturel, refufà 
de le payer; inftruit par fon Directeur, 
qu’acheter le Sacrement de Mariage eût 
été une Simonie plus criminelle pour lui, 
que celle d’acheter l’Epifcopat pour un 

TT' a 

Eveque. 

Voyez , Meilleurs , la bonne & dé- 
licate Confcience de Monfieur Maza- 
'j'in : Monfieur de Fréjus, tout Evêque 
qu’il étoit, eût reçu l’argent fans avoir 
égard à la Simonie; Mr. Mazarin Am- 
plement Laïque , fit fcrupule de le 
donner , & religieufement ne le donna 
pas! 

Voici un autre exemple qui confirme- 
ra l’opinion qu’on a de fa Pieté. Mon- 
fieur Mazarin avoit un Procès très-im-' 
portant, dont ilpouvoit fortir avec avan- 
tage 

(i) Après ces mots, ni d'un fcrupule Ji tendre Sfi 
Jî délicat , M. de St. Evremond avoit ajouté à la 
marge de mon exemplaire : il n’eut pas moins 
d’horreur de V in ce fie t qu'il en avoit eu de la Simonie : 
cas de Confcience , inconnus jufqu' alors aux Cafuijles 
les plus éclairés : enfuite n’étant pas content de cet- 
te addition, il l'effaça. Et en effet, comme on 
. ■ plaide 
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* ’ ' 

tage par accommodement ; il répondit à 
ceux qui le propofoient, que noire Sei- 
gneur rfétoit point venu au monde pour y 
apporter la paix j que les contrôle-, je s , les 
difputes , les procès étaient de Droit divin , 
& les Accommodement d'Inverition humai- 
ne ? que Dieu avoit établi les Juges t (A 
n 1 avoit jamais penfé aux Arbitres j ainjî 
qu'il étoit réfolu de plaider toute fa vie , £5? 
de ne s' accommoder jamais : parole, qu’il 
a Chrétiennement gardée, & qu’il gar- 
dera toûjours. 

La Pudeur ne me permet pas, Mef- 
fieurs, de vous expliquer le fujet de fon 
Voyage en Dauphiné , pour confulter 
Moniteur de Grenoble : je vousdirai feu- 
lement qu’on n’a jamais entendu parler 
d’un Cas de Confcience fi extraordinai- 
re, ni d’un fcrupule fi tendre & fi déli- 
cat. (i). 

Mais voici le chef d’œuvre de Mou- 
fle ur 


plaide ici la Caufe de Madame Mazarin devant fes 
Juges, il n’étoit guere pofiïble d’expliquer ce nou- 
veau genre d 'Incefle\ mais, peut-ôtre , qu’il y an- 
roit de l'affeétation à ne pas le faire entendre dans 
un Commentaire. Voici donc le fait en deux mots. 
Le Marquis de Richelieu ayant demandé en ma- 
riage la fille de Mr. Mazarin , celui-ci fe relTouvint 

r qu’é- 
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fleur Mazarin en Dévotion : il a fait nour- 
rir un des Enfans de Madame de Ri- 
chelieu avec défenfe exprefle à la nour- 
rice de lui donner à teter les Vendredis 
& les Samedis, pour lui faire fuccer au 
lieu de lait, le faint ufage des. mortifica- 
tions & des jeûnes. 

Voila , Meflieurs , la Dévotion de 
Monfieur Mazarin , dont fon Avocat ' 
n’a pas eu honte de faire l’éloge ; Dé- 
votion , qui fort aux Réfugiés pour 
s’opiniâtrer dans leur créance: mais les ■ 
Catholiques fê moquent aufli bien, 
qu’eux d’une pieté ridicule ; & vous* 
Meffieurs, qui en avez une fi folide , ne 
la defapprouvez pas moins que les Pro 
teftants. 

Le premier malheur de l’Homme, c’eft 
d’être privé du fens,dontil abefoindans 
la fof ieté humaine : le fécond , c’eft d’être 
obligé de vivre avec ceux qui ne l’ont 

pas 

.qu’étant Jeune il avoit eu des habitudes de Non- 
conformité avec le Duc de Richelieu fon PeTe , & 
s’imagina que leurs enfans fe trouvoient par là dans 
un degré de confanguinité qui ne leur permettoit 
pas de s’époufer. C’eft fur un Cas de Confcience 
fingulier , qu'il alla confulter les Evêques deGre- 
noble & d’Angers, l’Abbé de la Trape , &c. Mais 
fa fille n’attenûit pas que fes doutes fuflent éclair- 
<ls. Le Martjuii de Richelieu , dit Madame de Se- 

vignjr 
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pas. Ces deux calamités fc font trou- 
vées pleinement dans le Mariage infor- 
tuné de Monficur & de Madame Maza- 
nu. Monfieur Mazarin a de fa nature 
un éloignement fi grand de la raifon , 
qu’il lui eft comme impcflible d’être ja- 
mais raifonnable : feule excufè que /ês 
amis, s’il en a, pourroient nous don- 
ner de fa conduite. Madame Mazarin 
a reçû de fa mauvaife fortune la con- 
trainte de demeurer avec Monfieur Ma r . 
Vi zarin. Le fupplice du vivant attaché 
avec le mort, n’eft pas plus cruel que 
celui du (âge lié nécefiai rement avec ton 
contraire; & c’efl: la cruauté que Mada- 
me Mazarin a été obligée de fouffnv 
pendant cinq ans. Obfedée le jour^ 
effrayée la nuit ; fatiguée de voyages 
fur voyages faits mal-à-propos; affujet- 
tie à des ordres extravagans & tyranni- 
, ques;ne voyant que desoblèrvateurs , ou 
. ■ - ! des 

Vigny an Comte de Bufly dans une Lettre du 23. 
Décembre 1682 , a enlevé Mademoifelle de Matarin. 
‘Elle court avec fou Amant, qui .je croc, efl fit? ma* 
ri, pendant que fon pere va confulttr à Grenoh'e , à 
la "Trape &> à Angers, s il doit marier fa fille. Le 
moyen de ne pas perdre patience avec un tel homme! 
Voyez les Lettres du Comte de Bufly Rabetin, 
Tome IV.. p. m. 1,73. 

>' 
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des ennemis; & ce qui eft le pire dans 
les conditions infortunées, malheureu- 
fe (ans confolation. Toute autre fe feroit 
défendue de l’oppreffion , par une réfî- 
ftance déclarée : Madame Mazarin vou- 
lut échaper feulement à lès malheurs, & 
aller chercher au lieu de fà naiflance avec 
fes Païens, la fûreté, & le repos qu’elle 
avoit perdu. 

Tant qu’elle a été à Rome , on l’a 
vue honorée de tout ce qu’il y avoit 
d’illuftre& de grand ; revenue en Fran- 
ce , elle obtint du Roi une Penfion 
pour fubfifter, & un Officier de fes Gar- 
des pour la conduire fûrement hors du 
Royaume, où élite ne pouvoir, ni ne 
vouloit demeurer. Après tant d’agita- 
tions elle établit fa retraite à Chambé- 
ry , où elle pafla trois Ans tranquille- 
ment dans les Réflexions & dans l’Etu- 
de i au bout defquels elle vint en An- 
gleterre , par la permiffion de Sa Ma- 
jefté. Tout le monde fait la confidera- 
tion que le Roi Charles & le Roi Jaques 
ont eu pour elle : tout le monde fait les 
grâces qu’elle en a reçues; grâces pure- 
ment attachées à fa perfonne, fans aucu- 
ne relation à la dette deMonfieur le Car- 
dinal. C’eft donc aux fëuls bienfaits de 

leurs 
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leurs Majeftés que Madame Mazarin a 
dû les moyens de fubfifter ; car Ton E- 
\ poux, aufîi jufte & charitable que dévot, 
lui a fait ôter la Penfion que le Roi de 
France lui avoit donnée. • 

Que vous agilfez peu Chrétienne- 
ment, Moniteur Mazarin, vous qui ne 
parlez que de I’Evangile ! Les vrais 
Chrétiens rendent le bien pour le mais 
vous laiflêz mourir de faim une Fetn* 

I me qui vou 9 a apporté plus de bien en 
L mariage , que toutes le Reines de l’Eu- 
rope enfemble n’en ont apporté aux 
Rois leurs Epoux. Les vrais Chrétiens 
pardonnent les injures qu’on leur fait; 

Ü vous ne pardonnez pas les outrages que 
vous faites. Uneperfecution en attire une 
i * autre ; par une hummeur qui s’aigrit,. 

par un efprit qui s’irrite en faifant le 
[ mal , vous augmentez la persécution à 
mefure que vous perfecutez. N’étoit- 
ce pas allez de laitier Madame Mazarin 
fan aucun bien pendant vôtre vie? Fa- 
loit-il longer à la rendre miferable après 
* vôtre mort? Fa-loi t- il chercher des pré- 
cautions contre la fin de fes malheurs, 
quand vous ne ferez plus en état d’en pou- 

I voir jouir? 

Ne penlèz pas qu’il fuffife à votre Avo- 

3 K y cat 
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cat d’avoir toujours à la bouche, faur- 
gujie (sf vénérable nom d' Epoux , le fa - 
cré i.œud de Mariage , le lien de la So- 
ciété Civile : nous avons pour nous Mon- 
-fieur Mazarin contre l’Epoux; nous a- 
vons lès méchantes qualités contre ces 
belles & magnifiques exprefiîons. .Nô- 
tre premier engagement eft à la Raifon, 
à la Jultice , à l’Humanité; & la qualité 
d’Eroux ne dilpenlè point d’une obli- 
gation fi naturelle. Quand le Mari eft 
extravagant, injufte, inhumain, il de- 
vient Tyran, d’£poux qu’il étoit, 
& rompt la Société contraélée avec fa 
Femme. De droit la Séparation eft 
faite: les Juges ne la font pas ; ik la 
font valoir feulement dans le public par 
une folemnelle déclaration. Or que 
, Mon fieur Mazarin n’ait pleinement les 
qualités qui font ce Divorce ; il n’y . a 
perfonne qui en purfiè douter. Son hu- 
meur, fon procédé, là conduite, tmi- 
tes lès «étions le prouvent. La difficulté 
feroit d’en trouver une qui ne le prouvât 
pas ; & Monfieur Erard a beau la cher- 
cher, Mefîieurs, il ne la trouvera point. 
11 dira que Monfieur Mazarin eft Dévot; 
je l’avouë : mais fa Dévotion fait honte 
aux plua gens de bien :il dira qu’il jeûne y 
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-qu’il le mortifie 5 il eft certain: mais le 
tourment qu’il donne aux autres lui 
fournit plus de douceur , que (on au.- 
fterité ne lui fait de peine.- S’abftenir 
de nuire , s’empêcher de faire du mal 
fèroit une abftinence agréable à Dieu, & 
utile aux hommes. Mais la mortifica- 
tion de Monfieur Mazarin en lèroit 
trop grande , & (ans une grâce extra- 
ordinaire du Ciel il ne la pratiquera ja- 
mais. 

Monfieur Erard defcendra peut être 
de la Religion à la Morale, & parlera- 
de fa Libéralité ; nous oppoferons fon 
Avarice en toutes les chofes honnêtes, à 
fa Prodigalité en ce qui n’eft pas permis. 
Pour mieux dire, il ne donne point, il 
diffipe ; il ôte à fa Femme, à fes Enfans 
ce qu’il abandonne aux étrangers. Les 
vertus changeaient de nature entre fes 
mains, & deviendroient plus condamna- 
bles que les vices. Plût à Dieu,. Mei- 
lleurs, que nous euflions beioin de faux 
vices, comme en a Monfieur Erard de 
fàufîès vertus! Pour nôtre malheur nous 
n’avons que trop de méchantes qualités 
véritables à vous alléguer. Des Procès 
mal fondés avec les Voifins y des Inimi- 
tiés (ans retour avec les Proches j un trai- 

. K 6 tement 
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tement tyrannique aux Enfans;une per- 
iecution éternelle à t la Femme, font les 
funeftes & inconteftables preuves de ce j- 
que nous foûtenons. 

Pour MonfieurErard , après avoir né* y- 
gligé toutes vérités comme baffes, grof- 
fieres, indignes de la délicateffe de fcft 
efprit; après avoir ufé fa belle imagina- 
tion à inventer k à feindre, à donner la «; 
couleur des vertus aux vices , l’apparen- 
ce des vices aux vertus; rebuté enfin du f 
mauvais luccès de fes artifices, il a re- '> 
cours à des Loix éteintes , dont il veut 
rétablir l’autorité ; il a recours à la vieil- 
le & ridicule Novelle de Juftinien bel- 
le reflource à un Avocat de fi grande 
réputation! - . j s\ . 

La voici, Meffieurs, cette Loi mena- 
çante & redoutable à la Société humai- 
ne ; cette Novelle qui ôte aux honnê- 
tes gens la plus douce confolation de la 
vie, par la punition d’un commerce tout 
railonnable, & tout innocent: 

Si une Femme mange avec des Hommes, 
fans la permiffion de f on Mari, elle déchoit 
de fes Droits ; elle n'a plus de part à fes 
Conventions matrimoniales. 

Pie ureufe ment la Novelle n’a point 
de lieu dans les Etats où l’on vit préfente- 
i ■ r : r - . ment ; 
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ment : il n’y auroit point de Femmes 
aux Pays-Bas, en France & en Angle- 
terre, qui ne perdirent leur Dot, li la 
bonne Loi avoit confervé quelque cré^ 
dit. Je m’étonne que pour faire voir u- 
ne plus grande Connoiflance de l’Anti- 
quité, Monfieur Erard ne vous ait me- 
nez du tems de Juftinien à celui de Ro- 
mulus, où les Maris & les Peres ne re*- 
venoient jamais à la maifon fans baifer 
leurs Femmes & leurs Filles, pour fên- 
. tir à leur haleine fi elles avoient bû du 
vin ;& en ce cas, on punifToit le mal que 
le vin pouvoit caufer , encore que le mal 
ne fût pas fait. 

J’avouë que les Loix autorifent fort 
les Maris , mais il n’y avoit pas de Ma- 
zarins lors qu’on les fit : s’il y en avoit 
* eu, toute l'Autorité feroit du côté des 
Femmes. La raifon des Anciens a fait 
des Loix juftes, ou nécefiaires pour ré- 
gler leur tems; la vôtre, Meflieurs, ne 
perd rien de fes droits par les Régle- 
mens de l’Antiquité ;& c’eft à vous qu’il 
appartient de juger fouverainement, & 
par vos propres lumières, de nos inte- 
*' rets. 

Les Maris feroient trop heureux, fi 
l’entêtement de Monfieur Erardétoitfui- 
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vi; les Femmes trop malheureufès, s’il 
voit quelque influence fur vos juge- 
mens. 11 ne faudrait qu’être Mari pour 
être excufé de toutes fautes , juftifié 
de tout crime, pour être loué de tous 
défauts. 11 ne faudroit qu’être Femme 
pour être condamnée innocente ; pour 
être méprifée avec du mérite , décriée 
avec de l’honnêteté. Que Monfieur 
Mazarin gâte , ruine , diflipe tout ; il 
en eft le maître ; c’efl: leMari : que Ma- 
dame Mazarin (bit laiffée dans la nécefc, 
fité; qu’on l’ahandonne à la roilere, à 
la tyrannie des Créanciers ; quel droit 
a-t-elle de fe plaindre de Monfieur 
Mazarin , dit fon Avocat? c’eft fa Fem- 
me. Aufii-tôt une Coutume des Grecs,, 
une Loi des Romains, quelque Nouvel- 
le de Juftinien , viennent appuyer la 
déclamation.. Madame Mazarin mange 
avec des Hommes fans la permiflion de 
Monfieur Mazarin ;elle perd fa Dot, elle 
perd fes Conventions matrimoniales; elle 
perd tout ce qu’elle peut jamais préten- 
dre. Modelez- vous , Monfieur Erard, 
modérez -vous , autrement je formerai 
vôtre Caraéiére, de ce qu’a dit Sallufte 
dans l’Eloge de Catilina; Elocjuem'Iæ 

’ï A T 1 S j S A PI EN Tl Æ PARUMÎ 
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AJfe% d'éloquence , feu de fens . 

Venons à la Révolution extraordinai- 
re, dont l’image ne le préfente point à 
l’elprit fans l’étonner: c’eft-Ià, dit Mon* 
fïeur Erard, que Madame Mazarin de- 
voit fortir d’Angleterre } & là-deflus il 
exagere la honte d’y demeurer , après 
que la Reine , à oui elle avoit l’honneur 
d’appartenir, en étoit fortie. 

je ne doute point que Madame de 
Bouillon , & Madame Mazarin n’eufi 
fent accompagné la Reine avec plaifir;. 
mais le fecret de quitter fon Royau- 
me étoit fi important , qu’elle ne le 
communiqua à per forme : amfi les Da- 
mes furent lamées par jiéceffité dans 
un trouble , que la feule préfence du 
nouveau Prince pût appaifer. Depuis 
• ce tems-là , il n’a pas été poflible à 
. Madame Mazarin de quitter un Pays, 
où fes Créanciers la tiennent comme al- 
fiegée, où proprement Monfieur Ma- 
zarin la retient, l’ayant obligée à con- 
- trader des Dettes inévitables, qu’il ne 
veut pas payer. Il demande, avec cet 
empire de Mari fi cher à fon Avocat, 
’■ qu’elle retourne à Paris} & il en né- 
cefiite l’éloignement} il entretient la Sé- 
paration dont il fe plaint. 11 femble 

vou^ 
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vouloir la perfonne , & ne veut en effet 
que le bien, pour en achever la diflipa- 
tion. . 

Le Parlement d’Angleterre a voulu 
chafler Madame Mazarin , je l’avoue: 
mais elle n’a pas eu befoin d’implorer la 
Proteélion du Roi qui régné; fa Juftice 
a prévenu la Grâce qu’elle eût été obli- 
gée de demander. 

Mais dites- moi, Monfieur l’Avocat; 
qui vous a pouffé à déclamer fi injurieu- 
fement contre ce Roi? Vous le nommez 
le Deftruéleur de nôtre Foi bien mal-l» 
propos. Sans fon humanité, fa douceur,. 
fa protection, il n’y auroit pas un Catho- 
lique en Angleterre. Vous avez crû 
faire vôtre cour au Roi de France, & 
vous vous êtes trompé. Un Prince qui 
a le vrai goût de la Gloire; un- Prince 
fi éclairé, connolt le grand Mérite par 
tout où il eft. Ses lumières & fes affec* 
tions ne font pas toujours concertées; 
être généreux dans l’infortune de fon 
Allié, ne l’empêche pas d’être équitable 
aux Vertus de fon Ennemi. .« 

Je reviens à Madame Mazarin; il ne 
me relie a la juftifier que de trois accu- 
sions, qui ne me feront pas beaucoup 

, . de 
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de peine. La première , c’efl qu’il y a 
chez elle une Banque ; la fécondé, qu’el- , 
le y voit des Epifcopaux & des Presbyte- 
riens i la troiliéme, qu’elle converfe avec 
des Mylords. 

Ecoutez , Meilleurs , écoutez tonner 
vôtre Orateur. Jamais le Demolthenedes 
Grecs ne lança fes foudres avec tant de 
force contre Philippe, que l’Erard des 
François lance les liens contre Madame 
Mazarin. Madame Mazarin a une Ban- 
que chez elle ; quel déréglement ! une 
Bajfete en fa Maifon ; quelle honte ! Elle 
y voit des Epi fcopaux &des Presbytériens ; 
quelle impiété à une Catholique! à la 
Femme de Moniteur Mazarin, appliqué 
fans relâche au bien- des Congrégations 
& des Confiai ries! Elle parle à des My- 
lords •, quelle dépravation de mœurs! O 
temporal O Mores! 

Revenez, Moniteur l’Orateur, delà 
chaleur de vôtre Eloquence au fang froid. 
Les grands Génies font fujets à l’empor- 
tement; permettez- vous un peu d’atten- 
tion; donnez vou 3 le loiftr de conlïderer 
un peu les chofes. Penfez-vous que trois . 
grandes Reines dévotes & vertueufes ,s’il 
y en eut jamais ;que la Reine Catherine , 

la 
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' la Reine Marie qui eft en France, que 
la Reine régnante en Angleterre, que la 

' Princefle fa Sœur, qui a tant de régulari-i 
té 5 penfëz-vous qu’elles euflent eu des 
Bafletes publiques à la Cour, fi laBafiète 
n’étoit pas'un divertiflêment honnête, un 
Jeu innocent? 

L’accufation de voir des Epifcopaux 
& des Presbytériens eft ridicule. Ré-, 
procher à Madame Mazarin de voir à 
Londres des Proteftans* c’eft la même 
choie que reprocher à un Proteftant qui 
feroit à Rome , d’y voir des Catholi- 
ques. Mais s’il y a du crime à voir çftSr' 
Proteftans en Angleterre, n’y en a- 1- il 
pas davantage à les époufer ? Cepen- 
dant une Fille de France , & une In- 
fante de Portugal , n’en ont pas fait 
difficulté. Leurs Chambellans , leurs 
Dames d’Honneur étoient Proteftans. 
La Reine Marie avoit Tes principaux 
Officiers de cette Religion-là 5 comment 
eft- ce que Madame Mazarin eût pû al- 
ler à la Cour lâns les voir? Les yeux de 
là Reine s’en accommodoient, pourquoi 
ceux de Madame Mazarin en auroient-iîs 
été ofïènles? Mais fi jamais zélé pour la 
Religion Catholique s’eft fignalé, ç'a été 
celui du Roi Jaques, & de la Reine Ma- 

rie$ 
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rie ÿ ces Princes véritablement zélés» 
n’ont pas laide de fe faire couronner 
à Weftminfter, de prier avec les Evê- 
ques , & de recevoir la Couronne des 
mains de l’Archevêque de Contorbe- 
ri. La Société a des loix indifpenfa- 
bles , des loix également ennemies de 
l’impieté, & des difficultés fcrupuleu- 
fès. 

V Enfin , nous voici arrivez aux My- 
lords , auHI peu connus de Monfieur 
Erard, que les Bacbas & les Mandarins . 
Je lui apprendrai que les M y lords 
font les Pairs du Royaume d’Angleter- 
Te , les fujets les plus confiderables de la 
Nation. Madame Mazarin a vouëra qu’el- 
le en connoît beaucoup qu’on eftime au- 
tant par leur mérite, qu’on les confidere 
par leur rang & leur dignité : elle avouë- 
tvl qu’elle en a reçû de grands fervices en 
des tems fâcheux, &de grandes afliftan- 
ces dans fes befoins. Après cette confef- 
fion , il me femble que j’entens Monfieur 
Erard s’écrier : Quelle dépravation de 
moeurs ! O Tempo r a ! O Mores! Qu’il 
ne trouve pas mauvais que je m’écrie a- 
vec plus de railbn , O Inemptiam in- 
auditam ! Q Impertinence inouïe ! Sotife 
achevée ! 


Eli 
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Eh quoi ! Meilleurs ? il fera permis à 
Monfieur Mazarin de deshonorer dans 
tous les villages le Nom qu’il porte : il 
lui fera permis de régler l’honnêteté né- 
cefïàire à conduire les Moutons 5 d’ordon- 
ner le jufte Payement dû aux Paftres ; , 
pour les Expéditions de leurs Taureaux j 
de prefcrire la Bien*féance que doit 
garder un Garçon d’Apoticaire quand 
il donne un Lavement : il lui fera per- 
mis de défendre aux Femmes de tirer 
les Vaches , & de filer au Rouët 3 & 
Monfieur l’Orateur pourra fouffrir que 
Madame Mazarin foûtienne la dignité 
de fbn Nom dans toutes les Cours , & 
chez toutes les Nations où elle fe trou- 
ve? 

Vous êtes éloquent, Monfieur Erard, 
vous parlez bien : mais les chofes dérai- 
fonnables dites éloquemment , ne font 
aucune impreflion fur un bon efprit. 
Que Madame Mazarin doive retourner 
avec fbn Mari, pour entrer dans la Con- 
grégation des Bergers, des Paftres, des 
Garçons d’Apoticaire j qu’elle retourne 
avec Monfieur Mazarin, pour trouver 
de nouveaux Re’glemens fur fbn fu- 
jet aufiî ridicules que ceux qu’il a fait im- 
primer ; c’eft ce que toutes vos belles 

paroles 
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paroles ne perfuaderont pas à des gens 
fenlés. Si vous haranguiez devant un 
Peuple ignorant , vous pourriez l’é- 
blouïr , ou l’émouvoir 5 mais pour vô- 
tre malheur vous avez à faire à des Ju- 
ges éclairés, à des hommes iâges, pré- 
caütionnés contre toutes les fauiïês lu- 
mières, & contre toutes les vaines exa- 
gérations. 

Je voudrois, Meilleurs', que Moniteur 
& Madame Mazarin parurent devant vous 
à une Audience. Vous liriez leur Sé- 
paration fur leurs viiàges. Tous les traits 
de Moniteur Mazarin feroient autant de 
preuves qui confirmeroient ce que j’ai 
dit. Un regard de Madame Mazarin 
confondroit toutes les impoftures de Morî- 
iîeur Erard. Le Ciel les a déjà léparés 
par la contrariété des humeurs ; parl’op- 
poiltion des efprits; par les bonnes & les 
mauvaifes inclinations; par la noblefiedes 
fentimens de l’une, & l’indignité de ceux 
de l’autre : 1 a Nature les aiéparés comme 
le Ciel, par une beauté qui charme les 
yeux, par un vifage moins délicieux à la 
vue. Un Aftre funeite avoit fait des 
Nœuds infortunés , dont la Raifon de 
Madame Mazarin l’a dégagée. Ainfi, 
Meifteurs , vous avez la Caufe du Ciel , de 
•** ‘ . la 
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la Nature, de la'Raifon, foûmife à vos 
Jugemens. Que vôtre Sagefïè donne la 
derniere forme à ce grand ouvrage ; qu’el- 
le affûre cette Séparation pour jamais, & 
qu’ôtant à Moniteur Mazarin l’adminif- 
tration de fes biens , elle fauve aux Enfans 
le peu qui refte de l’amas prodigieux qü*ii 
a difîîpé. 



**'. r i 

R E G L E M E N S - 

DE MONSIEUR 

„ •> 

. T 4 

LE DUC MAZARIN. 

? : • 

N Ous Mazarin le Pieux, 

Et le Député des Cieux, H 

Pour les Villages de France; 

A tous nous faifons favoir , 

Qu’en vertu d’un plein pouvoir 
Commis à nôtre prudence 
Nous avons formé des Loix, 

Dont ne prendront connoiflance 
Evêques, Papes, ni Rois. 

>t Qu’un bon Apoticaire en qui chacun fe fie 
,, Ait fes provifions de tout médicament, 

*■-. • . ». ■ Po- 
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Potions, cordiaux, pour chaque maladie , 

Portés par un Garçon habillé décemment. 

• , f ' 

Qu’un Patient difcret tourne avec modeflie 
Ce que je ne faurois nommer modeftemment, 

Si d’un air précieux je ne dis, la Partie 
Où le bouillon des fœurs eft donné proprement. 

Le Paftre ajuüera dans la verte prairie 
De vaches & taureaux l’utile Accouplement; 
Mais de peur que Ton ame en demeure falie, i 
Ou l’appecit du moins émû brutalement. 

Il doit fermer les yeux au tems de la faillie. 

Et quand le coup eft fait demander fon paîment. 

I^a Bergere au hameau dans la pudeur nourrie. 
Mènera fes moutons aux champs innocemment; 
Et le Berger, contraire aux Bergers d’Italie, 

Ses chevres gardera toujours honnêtement. 

De flûtes, chalumeaux, de champêtre harmonie, 
De chanfon aux échos dite amoureufement , 

De danfes fous l’ormeau, foit la mode abolie; 
De tous plaifirs, ôtez le Procès feulement, 
(Car quel Saint peut quitter fa paflion cherie! ) 
De tous plaifirs foit fait un prompt retranchement* 
Et d’ennuis vertueux l’habitude établie. 


W> 
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L E. T T T R E 

A Mr. LE COMTE 

DE GRAMMONT. 

Q Uand Monfieur le Comte de Gram- 
mont m’accule de n’avoir pas fait de 
Réponfe à fa Lettre, il me met en 
droit de lui reprocher qu’il n’a pas fait un 
bon ufage de la mienne. Je lui mandois 
que fa fanté auroit été bûë folemnelle- 
ment par Madame Mazarin , par Mylerd 
Montaigu , même fans rancune par fbn 
Philofophe, fi la compagnie avoit eu du 
Vin qu’on pût boire: un homme auflï péné- 
trant que lui ne devinoit-il pas au’on en 
avoit belbin pour cette folemnite-là ? Un 
Galant auroit pû s’excufer autrefois fur 
ce qu’il ne devoit non plus fe connoître 
en Vin que làMaîtrefle: mais depuis que 
Jes Dames prennent du Tabac; qu’elles 
vendent leurs bagues pour acheter des 
Tabatières; qu’elles font leurs agrémens 
de boire & de manger de bonne grâce; 
comment rétablir l’honneur de fon intel- 

ligence, 
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ligence, à moins que de comprendre & 
de fuivre nôtre première intention? Ce- 
pendant, rien ne m’empêchera de lui 
donner une partie des loüanges qui lui 
font dûës. 

Quand on trouve aux Jeunes Gens 
Les chagrins de la VieillefTe, 

Qu’ils font mornes & pefans , 

Qu’ils ont un air de triltefle; 

Le Comte a fur fes vieux ans 
Tous les goûts de la Jeuntfle. 

Jeux, Ris, nouvelles Amours, 

Fête , Opéra , » omédie , 

Feront de fes derniers jours 
Les plus beaux jours de fa vie. 

Apojiille de Madame Mazarint.’ 

„ Monfieur de Saint Evremond écrit 
„ pour lui & pour moi: j’ai les mêmes 
„ intentions. Je croi que vous aurez l’in- 
,, telligence plus fine que vous n’avez eu 
„ à l’autre Lettre qu’il vous a écrite. 


. BIL- 
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[V b i l t eVt 

A •• * 

MADAME LA DUCHESSE 

t . • •' 

M A Z . A R I N. 

' » * 

T Rois mots de vôtre Lettre valent 
trois volumes: Je ne me fuis jamais 
mieux portée : je ri* ai jamais été plus belle • 
Je fuis ravi de ce qui regarde la fanté j je 
ne fuis pas furpris de ce. que vous dites 
de la beauté, vous ne nous apprenez rien. 
11 eft vrai que Pair dont vous en parlez 
a un agrémentque jene laurois exprimer. 
■J’en étois fi pénétré que je n’ai pû sn’em- 
pêcher de le dire à Myjord Sunderland, 
& à Mylord Mulgrave (i)qui étoit chez 
lui. Jamais , ont- ils dit , confiance rda été 
fi noble , ft juft è , (fi fi' bien fondée. My- 
' lord Sunderland a ajouté, que tous les 
Dits des Anciens & des Modernes ne 
valoient pas cela. 

Quelque avantage" que je tire de l’ab- 
fence, mouton de Bath, lapins, dou- 
ceurs dans les Lettres j quelques chagrins 

que 

(>) Enfuite Duc* de Buckingham & Normanby. 
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que j’aye à efluyer fur mon inquiétude , 
fur mes chiens, & les oifeaux, à vôtre 
retour, je ne laide, pas de le defirer paf- 
fionnément. Mylord Montaigu s’attend 
d’être averti du bienheureux jour de vô- 
tre partage. 

A , l a Meme. 

J ’Atteneoîs à vous écrire que la po- 
rte fut arrivée , pour vous mander quel- 
que Nouvelle: mon impatience ne peut 
fouffrir aucun retardement j il faut que 
j’apprenne des nouvelles de vôtre fanté 
par vous-même. Je n’ai pû commencer 
ma Lettre comme les Anciens com- • 
mençoieqt les leurs j / vous vous portez 
bien , je me .portée bien : le bon état où 
vous êtes peut bien me foulager dans le 
méchant ou je fuis $ mais qu’il ait la ver-t c 
tu de me donner autant de fanté que vous 
en avez, . . y . . 

Ah ! c’eft une influence i 
Bel aftre de mes jours, J 
Dont mon expérience 
Ignore le fecours! 

L z Vous 
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Vous voir à table , & vous entendre 
A quelque chofe de bien doux; 

C'eft le plus grand plaifir de tous, f 

Au moins de ceux que je puis prendre; 

Mais ayez à vôtre logis , 

Plus de Vin & moins d’Eau d’anis. 

Hajïa U Mutrtt. 




A la Meme. 

V Otre Lettre, Madame, vaut 
mieux que tout ce que je vous ai 
écrit. L’Orthographe n’eft que trop 
exaéïe : il n’eft pas de la dignité d’une 
perfonne fi confiderable de bien ortho- 
graphier. Il faut laifièr cela aux Au- 
teurs, que je défie de placer une Ar- 
cabonne & un AmaüIj, fi bien que 
vous avez -fait. Vous pouvez être Ar- 
cabonnejun peu moins mé-hanre; mais 
plus capable d’enchanter le monde, que 
celle de vos Amadis. Le perfonnage 
d’Amadis me convient par la péniten- 
ce que vôtre éloignement me fait fai- 
re j 

. ... j i- 

Mais 
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Mais ['Inconnu Ji généreux 
Qui ne parut que trop aimable , 

Dont il revient fam cejje une image agréable 
Helas ! ne convient point au Vieillard malheureux; 



Les Douceurs de la Vie d'un 

Vieillard. V 

STANCES IRREGULIERES. 

/^*Hoix d’agréable compagnie 
^ Que j’ai chtri toute ma vie; 

Mets exquis, vins délicieux. 

Mêlez-vous au plaifir que donnent de beaux yeux. 

Pourquoi ces Huitres , ce Virage , 

Ces bons Mots, ces excellens Vins, 

Et ces Attraits plus que divins? 

Pourquoi cet étrange afiemblageî 
Je rendrai vos efprits contens ,- 
C’eft que les Iris de ce tems 
Sont propres à plus d’un ufage : 

Les attraits furent leur partage » 

Et maintenant leur vanité 
Eft pour le goût comme pour la beauté. 

L 3 Le 
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Le Dieu qui donne la tendrefle (i), 

En recevroit de leurs appai; 

Le Dieu qui donne 1 allegrefle ( 2 ); 

Les rend de Ton humeur à l'heure du repas. 

De vieux refres de la nature 
Far une flaceufe impofture 
Vpudroient quelquefois m’animer 
A palier les bornes d’aimer. 

Eft-ce à vous, nature importune. 

De fonger à bonne fortune? 

Confiderez mieux le danger 
Qui fuivroit l’heure du berger. 

Mais contre vos petites flammes , 

Je trouverai toutes les Dames 
.* .Sûrement dans mes intérêts :q 

Vous ne verrez que des cruelles , 

Et je me fauverai par elles 
De vos appétits indifcrets. ' 

Choix d’agréable Compagnie, 

Plaifir de Jeunes & de Vieux , 

Mets exquis , Vins délicieux , 
j’attens de vous la douceur de ma vie. 

• * L E 

• . / h • * • . .•» ,• ^ ■ 

(t) L’Amdur. 

r ,(j) Bicchus. •• r . 
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i ■ - ' , ! 

L •E < C O N C E R T 

« 

de chelsey 

: l # , ‘ ' * 

Sur le bruit qui avoit couru de la 
Mort de Mr. le DmcMazarin. 

LI^IS , HORTENCE, DAMON. 
Lis 1 s, un deJJut. 

S ’\ ï • .• • ! i 

I vous quittez ces lieux, 

Pouvons-nous efperer de revoir vos beaux yeux ? 
Le Bat dejfut. 

Si vous quittez ces lieux , 

Pouvons-nous efperer de revoir vos beaux yeux ? 

..-..i. - • «• * 

A Veux. 

De revoir, de revoir vos beaux yeuxi 
L i s i s. 

Vous partez , vous partez , Hortence , 

Votre Epoux ne vit plus, vous reverrez la France» 
Hélas! quel caprice du fort 
Tenoit ma vie attachée à la fienne; 

Helas 1 quand on vouloit fa mort , 

Sans y penfer on defiroit la mienne L, 

X L i H o v 
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Hortence. 

Je pars, s’il efl bien vrai, qu’il ait perdu le jour; 
Mais foyez aflîiré, Lifis, de mon retour. 

L i s i s. 

Hortence , le retour peut-il rendre la vie , 

Que la jufte douleur du départ a ravie! 

Vous partez, vous quittez ces lieux; 
Vivrons-nous un moment éloignés de vos yeux ? 

Une Bajfe. 

•Vous partez, vous quittez ces lieux» 

Un Bai dejjus. 

Vous partez , vous quittez ces lieux , 

Un Trio. 

Vivrons-nous un moment éloignés de vos yeux* 
Damon entre. 

Je viens vous dire, belle Hortence, 

Que vôtre Epoux eft en pleine fauté; 

Pour vous , Lifis , foyez en fûreté 
Contre les maux que peut faire l’abfence. 

Hortenci» 

Peut-être que par fon trépas, 

J’aurois eu beaucoup d’embarras. 

Damon. 

Bien fou vent ce que l’on fouhaite 

S’il eft obtenu ne plaît pas; ' - , ! 

£t 



Digitized by Google 



DE S AINT-E VREMON D. 249 

Et fouvent en ce qu’on rejette 
On devroic trouver des appas. 

H O R T B N C R. 

» • ' ' . * J 

Une Femme fage & difcrete 
Sans fe louer, ni fe plaindre du fort,' \ 

Quand elle apprend que fon Epoux eft mort, 

Dit au Seigneur , Ta volonté fait faite. . .. 

D A M O N. 

Et goûte dans le fond du cœur 
De fon nouvel état la fecrete douceur. 

Il O R T £ K C I, 

Ge plaifir déclaré choque la bien-féance; 

Suffit de la foûnnffion 

Aux ordres de la Providence; 

La joye a trop d’émotion: 1 

Mais j’aurois eu l’obéïflance 

Que nous devons au Ciel en cette occaflon. 

» , 

D A M © N. , • 

Quand le Ciel accomplit ce que l’on veut qu-’il 1 - 
fafle, - 

On obéît de bonne grâce,- 2 
L i s i s. 

Mais que dit on de fon Epoux, 

Darnon ? 

D A M O N. 

Le bruit eft parmi nous ' . 

L s Qu’iW 
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Qu’il vif, qu’il a fauvé fa vie 
Par miracle ■d’un Incendie. 

L i s i s. 

S’il n’eft fauvé, c’eft fait de mor, f 
S’il ne périt, elle eft perdue; 

Etrange état où je me voi I 
S’il faut que foa abfence , ou fon malheur me tué. 
■ * Une Vùix. ' 

Non, nom, ne craignons rien, 

Non , non , ne. craignons rien , 

Si . ce n’eft qu’il fe porte bien. . k ; 

Non, non, ne craignons rien. 

Si ce n’eft qu’il fe porte bien- 
Une Haute-contre. 

Non, non, ne craignons rien. 

Non , non , ne craignons rien , 

Si ce n’eft qu’il iè porte bier. 

Une Bajfe. . . , { ^ 

Non, non, ne craignons rien , 

Non , non >. né craignons rieu , 

Si ce n’eft qu’il fe porte bién.. 

JL b Choeur..'. 

Non, non, ne craignons rien, 

Non , non > ne craignons rien , 

Si ce n’eft qu’il fe porte bien. 

Non, non, ne craignons ritn. 

Si ce n’eft qu’il fe porte bien. 
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. B I L L E iT s. 

% ~ 1 . t. * 

« 

A Mr. LE COMTE 

• • 1 ♦ 

DE G R A M M O HT. 

» 

V Otre Lettre feule eût fuffi : une Let- 
tre & d’excellent Vin (1) eft tropr* 
pour la reconnoiffance d’un Philofophe,, 
qui n’à que de la raifon & de la lagefle à 
offrir J cnofes ennuyeufes,& qui ne font 
d’aucun ufage pour ceux qui confervent 
encore le goût des Plaifirsi. Il faudroit 
d’âilleurs être bien prélbmptueux. pour 
ofrir de la raifon 5: de la (ageiïe a celui 7 
qui donne un exemple de courage aux^ 
Philofophesj & un exemple de vie aux. 
Courtilans. 



(1) Dü Vin de Bourgogne. 

L 6 
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•Bîfeifcfcrfeifoîîi&îfe irôïfc&ÎKfci fccfrfo* (Htffcsfe 

BILLET, 

A 

MADAME LA DUCHESSE ■ 

M A Z A R I N. 

, " . . . * • * 7 

E N revenant de chez vous, Mada- 
me, j’ai trouvé Monfieur Villiers, 
qui m’a dit que vous lui aviez ordonné 
d’aller dîner lundi chez vous à Chelfey, 
& de m’y mener. J’ai peine à le croire , 
vous ayant ouï dire que vous viendrez à 
Londres. J’envoye (avoir ou la vérité, 
ou la méprilè de la chofe , pour me con- 
former à vos intentions, & les faire (avoir 
à Monfieur Villiers. Moïfë m’a fait al- 
ler à pred la moitié du chemin, me par- 
lant de vous de telle maniéré, que de 
huit cens Femmes ou Maîtrefies de Salo- 
mon il- n’y en avoit pas une qui appro- 
chât de vôtre efprit, de vôtre beauté, ôf 
de vos charmes. Pour tout comprendre , 
s’il eft lie maître de la boutique, nous 
pourrons faire de belles emplettes- 

Tuyo î H a fi a la Mue rte. 

« A 


/ 
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A la Meme- 

• t • « * » 7 f 

I E ne me confolerois pas, Madame f * 
du déréglement de vôtre Vifite, fi je 
ne croyois que la Maifon de Monfieur fe 
Duc deRichemond vous aura fait perdre 
la vilaine idée de la mienne. Comment 
eft-ce qu’un homme infeété des ordures 
de fes chiens & des fiennes , peut être 
fouffert par deux malades de propreté? 

Je crains plus encore Monfieur Villiers 
que vous: cependant. Madame, j’ai été 
ravi de le voir; étant aflïïré que Mon- 
fieur Milon ne vous fuivoitpas avec l’ex- 
hortation funefte, dont il me ménace 
depuis long-tems. Je lui en prépare une 
pour bien vivre , qui vaudra du moins 
celle qu’il me fera pour bien mourir. 
J’admire la difcretion de mes chiens: eux 
qui dévorent tout le monde , ne vous ont 
approchée que pour vous rendre leurs 
Tefpeéïs. Je îes a vois inftruits;& c’êtoient 
plûtôt les miens que les leurs , qu’ils vous 
rendoient. 

• ' ! . n> * •• ' 


L 7 -A 
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'* * J •* ' •» ». 1 . 

A la Meme 

. - r ' t - ! 

L E s Vieillards ne dorment guere 
quand ils vous voyent partir à dix 
heures du foir, ils ne dorment point di* 
tout. La nuit fè paflè avec des inquié- 
tudes extraordinaires qu’il ne vous foit 
arrivé quelque defordre., «Ne pouvant, 
& voulant moins me donner de bonnes 
nuits; je vous demande la grâce de ne 
m’en donner peint de mauvaifès; c’eft- 
à-dire, que vous marchiez toujours à la 
clarté du foleil, fans vous commettre aux 
voleurs j aux ivrognes, aux in folens. Em 
Italie , Muftapha partageroit le danger 
avec vous: en Angleterre: vous êtes feu- 
le à courir le rifque. Le rétablifîement 
du Chevalier de la trijle figure me donne 
des idées toutes nouvelles : quand je ver- 
rai Dulcine’e au bas de vos Lettres, ce 
fera bien autre chofe. . , 

s i • * - •• . 

, . • f * • . 

A la Meme. 

I I m’arrive aujourd’hui ce qui m’eft 
arrivé une autre fois après les Repas de 
v Mylord 
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Mylord Montaigu. Il me fouvient bien 
que je devois aller à Chellèy, Lundi ou 
Mardi j mais je ne fai fi c’eft aujourd’hui 
ou demain. Jugez en quel état je pou- 
vois être , puis que je n’entendis pas net- 
tement une per million , dont tant de 
gens feroient leur plus grand bien. Je 
vous porterai ce que j’ai écrit : tout me 
femble bien lié, il ne refte qu’à le met- 
tre au net.' J’y vais 1 travailler. Le vô- 
tre jufqa'à la Mort , qui ne feroit pas é- 
loignée, fi j’avois d’aufli cruelles vapeur? 

que j’ai eu cette nuit. 

-r .. - {)V • . . . • i 


. ,.l . 

. il 


• *1 


Le Chevalier de la trijle figure , -, 


A P O S T f L 



L E. 


Mon petit Sénateur ne vous trouvera, 
pas criblant du bled , mais frottant , la- 
vant , nettoyant avec Muftapha , dont 
vous me permettrez de me dirç Servi- 
teur. Si vous l’aviez vû comme il étoit 
for Ton joli petit cheval, vous ne le gron- 
deriez pas fi fouvent. 


•V~. ' > 

LE TV 
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. LETTRE : * 

A MADEMOISELLE 

D E L’E K C L O S. 

* • t ’ . 4 . ! J « ' 

I L y a plus dhm an que je demande de 
vos nouvelles à tout le monde, & per- 
lonne ne m’en apprend. Moniteur de la 
Baftide m’a dit que vous vous portiez fort 
bien; mais il ajoûte que fi vous n’avez 
plus tant d’Amans, vous êtes contente* 
d’avoir beaucoup d’Amis. La faufieté de 
la derniere nouvelle, me fait douter de la 
vérité de la première. Vous êtes née pour 
aimer toute vôtre vie. Les Amans & les 
Joueurs ont quelque chofe de lèmblable; 
£j>ui a aimé , aimera. Si l’on m’avoit dit 
que vous êtes Dévote, je Paurois pû croi- 
re. C’efl: pafler d’une Pafiion humaine à 
l’Amour de Dieu , & donner à fon ame 
de l’occupation: mais ne pas aimer, elt 
une efpece de néant qui ne peut conve* 
nir à vôtre cœur. 

Ce 

(i) Cette nouvelle étoit, en effet, fiuffe. Phi- 
libert» Comte de Gratnmont , Chevalier des Or- 
1 4 dres 
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Ce Repos languiffanc ne fut jamais un bien ; 

C’eft trouver fans mourir l’état où I on n'eft rien; 

Je vous demande des nouvelles de vô- 
tre fanté , de vos occupations, de vô- 
tre humeur , & que ce foit dans une 
afièz longue Lettre , où il y ait peu de 
morale , & beaucoup d’affêéïion pour 
vôtre ancien ami. L’on dit ici que le 
Comte de Grammont eft mort, ce qui 
me donne un déplaifîr fort fenfible. Si 
vous connoifïez Barbin , faites-lui de- 
mander pourquoi il imprime tant de 
chofes fous mon nom qui ne font point 
de moi. J’ai aflèz de mes fottifes, fans 
me charger de celles des autres. On 
me donne une Pièce contre le P. Bou- 
hours , où je ne penfài jamais. Il n*y 
a pas d’Ecrivain que j’eftime plus que 
lui; nôtre Langue lui doit plus qu’à 
aucun Auteur, fans excepter Vaugelas. 
Dieu veuille que la nouvelle de la Mort 
du Comte de Grammont foit faufle (i), 
& celle de vôtre fànté véritable. La Ga- 
zette de Hollande dit que Monjieur le 
Ceinte de Lauzun fe marie : fi cela étoit 
vrai, on l’auroit mandé de Paris \ outre 

cela 

«très du Roi, mourut le 10 de Janvier 1707, âgé 
de 8 6 ans. 
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cela Monfieur de Lauzun eft Duc , & 
le nom deCoMTEneluiconvientpoint. 
Si vousavezla bontéde m’en écrire quel- 
que chofe, vous m’obligerez, & de faire 
bien des complimens à Monfieur de Gour- 
ville de ma part, erfcas que vous le voyiez 
toûjours. Pour des Nouvelles de Paix & 
de Guerre , je ne vous en demande pas. Je 
n’en écris point, & je n’en reçois pas da- 
vantage. Adieu ;c’eft le plus véritable de 
vos Serviteurs , qui gagnerait beaucoup 
fi vous n’aviez point d’Amans ; car il fe- 
rait le premier de vos Amis, malgré une 
abfence qu’on peut nommer éternelle. 



I • * »• . i . î 


'• ' ’ : ü ’ . - ' V CHAS- 

(0 Cette Chanfon fut laite dans le tems qu’on lolli- 
eitoit de nouveau Madame Maaarin à retourner en Fran- 
ce , 8c qu’on lui promettoit toute forte de Arrêté , fi elle 
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CHANSON 

Sur l’Air, 


A m 1 n te tout ce que les Dieux , &c. 

A MADAME 

M A Z A R I N (1). 

* N dit que le premier des foux 
Eft cet Epoux, , 

Qu’on prit pour vous ï 
V ous en avez la liberté» ■ ) 

Un Mari fage ’ • • ■. 

Eft l’efclavage 1 - 
D’une beauté. 

Vous feriez en toute faifon 


Dans la maifon. 

Comme en prifon; 

Ou feriez avec gravité 
Vôtre mérite •, ' 

D’une vifite 
• De parenté. -, 


«uloit fc retirer à Saint-Germain fous la prOte&iOn de 
11 Reine Marie, Epoufe de Jaques II, 


/ 
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A Saint-Germain vous feriez voir 
Matin & foir 
En faint devoir. 

De vertu l’exemple parfait; 

De la Sophie (i) 

Qui toûjours prie 
Le vrai portrait. 


Vous trembleriez au facré nom 
De Maintenon 
Pour le Sermon: 

Trop heureufe de la fervir 
Dame fuivante. 

Ou gouvernante 
De fon Saint-Cyr. 

Qu’on auroit vû dé propreté,. 
De netteté , 

Qu’on eut frotté! 

On auroit vû dans ce faint lieu. 
Mieux qu’à la Trape, 

Par Brojè & Mappe (t) 
Honorer Dieu, 


A peine finit le fommeil , 
A peine l’œil 


Volt 


(i) Sophie Buckley , Dame de la Chambre du Lit de la 
Iteine, qui faifoit la Prude, & aifeftoit de paroitre De- 
vote, quoi qu’elle ne fut pas ennemie de la Galanterie. 
Elle étoit Catholique Romaine, fie fuirit la Reine Marie 
en France, 

(t) Ma» 


A 
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Voit le foleil, 

Que banmffant aife & repos, 

La Gouvernante 
Sage & prudente 
Tient ce propos; 

„ Pour nous exemter du defir 
,« Du gros plailir , 

», Point de loifir: 

Que chacune ait la Brojfe en maia; • 

,, Frottons , mes filles, 
u Frottons, pupilles, 

», Jufqu’à demain. 

Mais fi l’Ufquebac, l’Eau d’anls. 

Dans ce logis 
Ne font fournis: 

Quoi que l’emploi foit bon & beau, 

La conduftrice j\ 

Remet l’office 
Et le Troupeau. 





" BIL- 

(a) Madame Matarin aimoit fi fort la Propreté, qu’el- 
le failoir allez fouvenc napper 8t treffir fon Apartement , 
à la marner c d’Angleterre, deux ou trois fois le jour. 



-1 
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B I L L E T 

... . j ‘j ■> a ji r 

A 


MADAME LA DUCHESSE 


. > J 


M A Z A R I N. 


; o.v 


J E n’ai rien oublié pour chercher Pai- 
fible, & lui faire favoir vos volontés. 
Le hazard a.plus fait que mes (bins& 
mes diligences : je l’ai rencontré, & lui ai 
dit ce que vous d-efiriez de ce grand & 
parefieux Muficiem i. Il m’a dit qu’il ne 
fouhairoit rien davantage que les occafions 
de vous pouvoir témoigner fort obéÏÏfan- 
cejavec de maniérés qui Tentent un hom- 
me biennourti , comme on dit en Efpagne, 
& des termes qu’il peut avoir appris dans 
fa petite bibliothèque. Le réfultatjC’eft 
qu’il va aux Bains dans peu de jours, & 
qu’à fon retour il n’oubliera rien pour 
vous confoler de la perte de vôtre Boulé. 

.Vôtre abfcnce fait crier Mylord d’Ar- 
ran (i), & plaindre Monfieur Villiers. 


(r) Enfaite d’Hitmilton. iT • w»; ;*«*:«.* 


\ 


DE SAINT -EVREMOND. 

Sir RobertThorold, plus judicieux, après 
m’avoir témoigné fon déplaifir de n’avoir 
pas l’honneur de vous voir, m’a dit qu’il 
avoit un excellent Jambon, & de très- 
bon vin j qu’il fouhaiteroit que vous lui 
fifiiez l’honneur de dîner chez lui, avec 
les gens que vous nommeriez , & telle 
Cour qu’il vous plairoit. J’ai plus eftimé 
cela que les cris & les plaintes, qui ne 
peuvent pas être plus grandes qu’elles 
font fur vôtre abfence: mais cela ver b a 
voces , voix & paroles. Sir Robert eft 
eflèntiel. Hafta. 




A LA MEME! 

-• • • . ’ . v» 


S I vous continuez dans le defiein d’ho- 
norer vôtre ferviteur de vôtre pré- 
fence mecredi, vous donnerez ordre, s’il 
vous plaît , que linge & afiietes ,foient 
fournis dans une maifon qui manque de 
tout, horfmis d’affeélion à vous y bien 
recevoir. Je ne parle point de la lon- 
ge de veau ; ce n’eft pas Amplement 
un epifode pour embellir la piece, elle 
eft de l’eflènce du fujet dont le repas 
>• * • • • « poèti*- 

. 

* 


i 


i 

“i 
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poétique, où vous avez bien voulu vous 
convier. L’Auteur vous fournira tant de 
métaphores & d’autres figures qu’il vous 

plaira. ' * 

• 

Qui veut du fruit en apporte; 

Won repas etl fait de forte , 

Que pour le vin en boira 
i Celui qui l'apportera. 

Pour ce qui regarde la propreté, vous 
la trouverez entière: 

Sus petit fénateur Romain , 

Sus Franc , & fille • 

De la famille, 

La Brqft en main. 

RE- 

(1) Aufîî-tôt que le Dictionairb de Mr. 
Bayle parut en France , les Libraires de Paris , 
qui avoient deflfein de le réimprimer, s’adrefferent 
à Mr. le Chancelier Boucherat pour obtenir un Pri- 
vilège; & celui-ci ordonna à l’Abbé Renaudot de 
l'examiner, pour voir s'il n’y avoit rien contre l’E- 
tat . ou conrre la Religion Catholique. Cet Abbé 
compofa làdeflus un petit Ecrit, qui fur bien-tôt ! 
imprimé, & que Mr. Bayle trouva/ rempli de ni- 

^ v#ü, 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. 2*5 

REPONSE 

A U 

JUGEMENT 

D E MO N S I E U R 

L’ABBE' RENAUDOT, 

SUR LE • 

DICTIONAIRE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

D E Mr. B A Y L E ( 1 ). 

On fait parler Mon fieur Bayle. 

A Pre's avoir exercé ma Critique fur 
toutes fortes de gens, je m’atten- 

dois 

vîtes , de FauJJ'ete's &> d Impertinences ; qu’il déclara, 
que fi jamais il le refutoit , ce ne feroit qu après avoir 
fît que r Auteur le reconnoijfoit pour fien, tel qu’on 
venoit de le publier. Mr. de Saint-Evretnond , qui 
a toujours eu une eitime particulière pourMr. Bay- 
le , ik qui lifoit alors (1^97.) avec beaucoup de 
plaifir fon Dictioniikb; voulut bien le dé- 
fendre contre Mr. Renaudot. Voyez la Vie de 
Mr. de St. Evremond , fur l’année 1697, 

Tom. V. M 
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dois qu’on prendroit autant de liberté 
à parler de moi, que j’en avois pris à 
parler des autres. Mais je fuis agréa- 
blement furpris que Monfieur l’Abbé 
Renaudot, qui n’oferoit louer en Fran- 
ce un Proteftant, prenne le détour in- 
génieux d’une Cenlure apparente, pour 
favoriier tous mes Sentimens. En effet 
il me blâme exprès d’une maniéré à me 
faire louer de tout le monde. Ce n’eft 
pas tout que d’avoir la volonté de m’o- 
bliger ; il faut avoir l’efprit de Mon- 
fieur l’Abbé, pour donner tant de ré- 
putation à mon D.ctionaire. 

Il dit que je veux établir le Pyrrbo - 
nifme: & peut-on traiter plus obligeam- 
mentun homme accufé de détruire tout, 
que de lui faire établir quelque chofe? 
C’eft ruiner adroitement fon accufation 
lui-même : c’eft me juftifier avec beau- 
coup d’art , du crime qu’il fait fem- 
blant de m’imputer. 

Vous paffezlegerement, Monfieur, du 

Pyrrho- 

(i) Le Comte d’Arlington dît un jour à Hob- 
bes, qu’il avoit eu $ grand marché les Oeuvres ' 
DE St. Augustin : ctla ne Je peut , reprit Hob- 
bes ; pour feu quelles vous coûtent , vous Us avez, 
achetées plus qu'elles ne valent. 

(z) Voyez 
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Pyrrhonifme aux Obfcenités , dont je ne 
crois pas que vous foyez fcandalifé. 
Vous aimez trop les Belles-Lettres pour 
ne lire pas avec plaifir Catulle, Pétro- 
ne, Martial : cependant leurs Ecrits font 
pleins d’ordures & de faletés ; au lieu 
qu’on ne trouve dans les miens que de 
Amples enjoûmens, que de petites liber- 
tés fort innocentes. 

Je n’ai pas moins de vénération que 
vous pour le grand zélé des Peres : je 
m’alfûre que vous eftimez aufll peu que 
moi leur Science. Les Peres font bonnes 
gens y difoit Scaliger, mais Us ne font pas 
Savans. Saint Augustin étoit un No- 
vateur fur la Grâce, au fentiment duPe- 
re Simon: Voflius ne l’admiroit pas: 
Hobbes ne l’eftimoit point (1); & vous 
permettrez aux François, qui ont fouf- 
fert la Perfècution , de n’approuver pas 
un Africain , qui la confèille. 

Me voici au Changement de Religion , 
qu’on me reproche, & que je confefle 
fans peine (2). J’ai emporté de la Catho- 
lique 

. „ * ) 

(2) Voyez la Chimère de la Cabale de Rotter- 
dam démontrée (pag. 139.), où cela eft éclairci :& 
reétifiez par là les erreurs du Menagiana 
pag. 293, 294, de l’édition de Pari 3 1715. 

M Z ; ", 
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lique ce qu’elle a de bon , quand j’en fuis 
forti : j’ai appris dans la Réformée ce qu’el- 
le a de meilleur, quand j’y fuis rentré j 
& par-là je me trouve en état présente- 
ment, de pouvoir juger de l’une & de 
l’autre. En effet , quelque eftime. que 
j’aye eu pour Monfieur J urieu , je luis 
d’ordinaire du fentiment de Monfieur de 
Meaux contre le fienj & quoi que j’efti- 
me beaucoup Monfieur Arnaud , je me 
trouve fouvent contre lui pour Monfieur 
Claude- 

Je ne veux pas finir, Monfieur, fans 
vous rendre grâces de vos faveurs. Je 
vous en demande la continuation dans 
celle de vos Jugements fur mes Ou- 
vrages. 



DE Mr. S IL VE S TR E. 


C E que Monfieur de Bauval vous écrit 
fur mon fujet, eft la chofe du mon- 
de la plus obligeante ; & je vous prie , 
Monfieur, de lui témoigner qu’on ne peut 
pas être plus fenfible que je fuis à l’obl i-‘ 

gation. 
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gation. Je n’ai point lû encore la C R 1- 
’Tiqjj e de ce qu’on appelle mes Ouvra- 
ges (1). 11 y a beaucoup de ces petits Ecrits 
qui font de moi, -beaucoup plus qui'n’en 
(ont pas; & dans ceux qui en font vérita- 
blement * on ne fauroit croire combien il 
y a de chofes ajoûtées ou, retranchées. Je 
n’appréhende point la Critique : - où elle 
efl jufte, je me corrigerai ; où elle ne l’eft 
pas, je me contenterai que le Ceritèur 
n’ait pas raifon. Ce que je crains, c’eft 
I’Apologie, dont vous me parlez. 
Comme Moniteur de Bauval adesamislc 
des intelligences par tout,& que Ton mé- 
rité lui a donné un grand crédit chez tous-, 
les gens de Lettres, il m’obligera infini- 
ment d’ètnpêcher -l’Impreflion de cette 
Apologie zélée. 

Les louanges des ennemis font à crain- 
dre ; celles de amis davantage : je n’ai . 
pas fujet d’appréhender les vôtres. Mon- 
iteur de Bauval m’en donne que je n’ai pas 
méritées : mais fi bien , fi agréablement, 
qu’un homme moins Philofophe que moi 
auroit -de la peine à s‘en défendre. 

JU- 

(0 Voyrz la Vie de Mr. de St. Evrtmwd , fut 

l'année i6y8. 

M 3 
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JUGEMENT 


DE MONSIEUR 

DE St. EVREMOND, 

, I • * ' 

» ' *4 ' 

jS^r la Critique de fes Ouvrages, 
& fur leur Apologie. 

A Mr. S IL VE S T RE. . ; 

J E vous renvoyé la Critique de mes 
Ouvrages j je l’ai lûë avec attention, 
& après l’avoir lûë, je ne fài fi jedoisme 
plaindre ou me louër de fbn Auteur. 
Vouloir détromper les hommes aubufés, 
dit-il, cinquante ans durant de mes Ecrits, 

. c’efl avoir un zèle pour le Public , qui 
n’efl pas fort obligeant pour moi : mais 
c’eft me faire une efpece d’Enchanteur; 
& peut-être qu’il y a plus de mérite à fa- 
voir tromper le monde tant d’années, 
qu’à le détromper. Le fort de la Critique 
confifte principalement à remarquer mes 
Exprefîions embaraffées : je pourrois 
prendre la cenfure pour un bon confeil j 
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car j’ai intérêt qu’on entende mes pen- 
lées. Je lui dois contèil pour con tèil : qu’il 
mette moins de netteté dans les tiennes j 
<mi a trop de facilité à lesconnoître. Les 
choies communes font regreter le tems 
qu’on met à les lire : celles qui font fine- 
ment penlées, donnent à un Leéïeur dé- 
licat le plaiûr de ton intelligence Sc de fon 
goût. 

J’avouë que je me contredis quelque- 
fois. Je louë la confiance à une Demoi* 
telle dont je crois être aimé} je concilie 
l’infidelité à celle qui aime un autre A- 
mant : je ne fuis pas de même humeur, 
de même (èntiment à trente ans qu’à 
foixante, à foixante qu’à quatre-vingts} 
autre contradi&ion. 

Après tout , je trouve beaucoup de 
chofes dans cette Critique fort bien cen- 
furées } beaucoup de diverfions à propos 
de ce qu’il dit, fur ce qu’il fait dire à 
Monfieur de Meaux, à Moniteur de Nî- 
mes , à Monfieur Defpreaux, au Pere 
Bouheurs, à d’autres Modernes. Je ne 
puis nier qu’il n’écrive bien : mais fon 
zélé pour la Religion , & pour les bon- 
nes Mœurs paflë tout : je gagnerais moins 
à changer mon Stile contre le tien, quu 
que ma Confience contre la üenne. 

M 4 J’efti't 
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« 

J’eftime fort foii exaélitudedans la Cri* 
tique. Il s’attache à cenfurer des Trai- 
tés même , qui ne font pas de moi ; des 
fautes dans ceux qui en font, que je n’ai 
pas faites. Il eft vrai qu’il me donne 
trop de loiianges quelquefois : tout bien 
compenfé, la faveur pafîe la fé vérité du 
jugement ; & je puis dire avec fincerité 
que j’ai plus de reconnoiflancede la grâces, 
que de reflèntrment de là rigueur. Il 
peut avoir déjà la fatisfaéïion de voir le 
profit que je tire de les leçons fur le 
Chriftianilme. Les Auteurs ne fe par- 
donnent rien ; pasdes Philofophes , pas 
les Saints : tout ignorant,. tout profane 
que je fuis, je ne pardonne pas feulement 
à Monfieur Dumont j je lui fai bon gré 
de fit Critique. Je né me tiendrois pas 
fi obligé à celui qui feroit mon A polo- 
gie : je hais l’indifcretion du zélé; plus 
prêt à defavouër le bien que le mal qu’on 

diroit de moi.* 

. ** * 

A P O S T I L L E.. V 

11 vient de me tomber entre les mains 
I’Apologie de ce qu’on appelle mes 
Ouvrages. Je l’ai parcourue, & j’ai trouvé 

. ' • - - . le c 
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le Discours sur lesCriti qjj e s 
fort bon. L’Auteur écrit bien, mais je 
ne me reconnois pas dans le Portrait qu’il 
fait de moi. A m’honorer moins, il m’au- 
roit moins défiguré: je ne lailfe pas de lui 
être fort obligé de Ion zélé , & de les 
foins. Je pourrois m’exemter de la re- 
connoilïance , en dilânt qu’il a écrit pour 
ufie autre perlbnne que pour moi. 

3 I - L L E T 

A 

1 

MADAME- LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

S I je fuis utile à vôtre lèrvicejli ma Vieil- 
lelfe a quelque agrément pour une 
DuchcfTePhiIofbphe,qui préféré lesPriams 
& les Neftors à des Adonis impertinensj 
je .prendrai un carrolîe pour vous aller 
trouver. Si mon inutilité pour l’intérêt, 
& mon defagi ément pour le commerce 
me difpenfe de mon devoir ordinaire, je 
demeurerai auprèsde mon feu jufqu’à deux 
heures que j’aurai i’honneur de vous yoir. 

M 5 ■ ■ A 
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'A la Meme. 

[f t m y 

L E plaifir de vous voir eft le plus grand 
que l’on puiflèdefirer; celui de vous 
attendre n’eft pas médiocre, & j’ai goflté 
ce dernier huit heures durant à Saint-Ja- 
mes. Je pars pour faire les commiflions 
que vous me faites l’honneur de me don- 
ner, Je ne manquerai pas de me trou- 
ver à l’heure qui m’eft ordonnée : j’ai trop 
d’intérêt à n’y manquer pas. 


A ' l. a Meme. 

C Omme tout le monde vous donne 
des Fruits, je n’ai pas voulu être le 
fèul qui ne vous en donne pas. Recevez 
des Pêches d’un homme qui n’a pas de 
'Jardin , d’auflï bon coeur qu’il vous les 
donne. Je ne devois pas mefèrvirdumot 
de Cœur ;ce mot-là ne doit non plus for- 
* tir 

fr) Mr. Morelli , Ou plûtôt Moralen , Medicm fort 
Jlabile, étoit né au Grand Caire. Son Pere, qui éroic 
Juif, le mena à Amfterdam, ou il commença fes étude». 
Si alla enfuire en France Se en Italie. H1 étoit Tarant , 
U pofledoit bien les Poètes anciens & modernes. Sx 

Cou- 
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tir de la bouche d’un homme de mon âge,, 
que celui de Santé. Mais fans Cœur , fans 
Santé, je fuis Hafta la Muerte. 



Sur ce que Madame la' Comte fie de 
S A 'N D w i c H avoit envoyé à Ma- 
dame Mazarin du Mouton <3r 
des Lapins de Bath. 


¥ 0 u L e z- v o u s an mérite élever des autels , . 
Et Tendre jullement des hommeure immorteli' 
A quelque perfonne divine; * 

Prenez Sandwich ou Mazarine. 

Ne les divifons point, faifons avec ardeur, 
Faifons pour toutes deux le même Sacrifices 
lie Doéteur Morelli(i) reprendra fon office 
De Sacrificateur. 


Le Mouton fera la Viftime; 

. Le fumet fûr & légitime 
Des Lapins exquis que je fens, 

Pôura bien nous fervir d’Encens. 

. . - " Seroit* 

COnverfation vive & enjouée lé fiifoit rechercher dés < 
perfonnes du premier rang. II pxofcffoit ewerieùiemenr 
la Religion Romaine; mais dans le fond, c’étoit un des 
plus dé erminés Efprirs forts de fon rems.' Ilconftrva fa • 
vaviciie 8c fon enjouement jufqu à lafin.' J.l.m*uiut&Ke»j 
fiogton, aa m^isdeMarsdeVannéci7J5» 

M’ <5 
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Seroit-ce la voix du grand Prêtre ? 

Oui; nôtre vénérable Maître, 

Morelli commence à chanter ; 

Silence ; il le faut écouter. 

Morelli tkantc. 

J’ai vu les Climats dé l’Aurore, 

J’ai vû les Rivages du More * 

J’ai parcouru tout l’Univers . • 
ï'aifant peri'onnages divers; 

* i 

-Dans les Indes, Gym.no sophiste; ; 
A Conftantinople, Moufti; 

Dans Jerufalem , Rabiniste,. 

A la Cabale afliijetti : 

Je ferôis ici Sfinosiste ; 

Mais comment prendre ce parti , - 
Quand je voi deux objets d’une beauté divine^ r 
Marquer fi clairement leur celefle origine? • 

S’il eft encor des Spinofas, 

Ne fongeons point à leur répondre; 

Beau couple, vos rares appas 
Nous fuffiront pour les confondre. .. 

De ces efprits audacieux- 
L’Incrédulité trop hardie - 
Ne tiendra point contre vos Yeux* 

Devant vous il n’eft pas d’impie: 
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Ofe reconnoît dans tous vos traits 
Ceux du Maître qui les a faits.; 

. * x 

Mais j’oubliois le Saerjfice - 
Et du Mouton-, & des Lapins ; 

Il faut reprendre mon office: 

Qu’on cherche par tout de bons Vins. 

L’Inde n’a .plus cette allegreflV: 
i Qu’autrefois lui donna Bacchus; - . 

J’en abandonne la fagefle 
Puis qu’elle a quitté le bon jus. 

Je renonce au Mahometifme, 

4 Y Voyant lé Vin défendu;. 

Et penfe que le Judaïfme 
Etait beaucoup, mieux entendu. 

• * 1 \ ”, * *} * ‘ . T 

Lé vin infpire le courage. 

Comme il anime le defir; 

Il eft d’un merveilleux ufage 
Pour la gloire, & pour le plaiiïr. 

Beau couple , recevez nos Cœurs en Sacrifice * , 

Et mangez avec nous d’un appétit propice 
De ces Lapins, de ce Mouton , 

Avec deux tranches de Jambon. 

Nôus en avons de Weftphalie s 
Dè Bayonne, de Portugal; 

M 7 , • Notai 


tu. 
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Nous avons des Vins d’Italie r 
Et d’un Champagne fans égal* 

Le C h oe d r. 


Sandwich & Mazarin , que le Ciel vous unifie ! ! 
Et que cette union de cent ans ne finifle. 



BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE ' 

MAZARIN. 

\ 

I L eft arrivé un Exprès, qui dit que le 
Maréchal de Bouflers & Mylord Port- 
land fe font parlés entre les deux Camps 
$ar uneefpece d’Entrvûe. Raifonnemens 
dans le Parc infinis. Pour moi y qui me 
fois dévoué aux Evenemens, je laiflë au; 
Lardo» les difoours généraux,, les 
conjeéhires aux pénétrans, le droit des 
vifions aux /peculatifs. 
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ü 


R O I, 


Sur la Pais de Ryswick. 

- • r ■ , t ' } 

• » ' t f « 

». * - « . • * * : % 

STANCES IRREGULIERES. 

v ■ . . ' . . ’ v 

T Andis que nous parlons à Londres de I» _ 
Paix , 

Qu’on dit par tout qu’elle eft (Ignée , 

On ne fait que parler à Paris des hauts faits. 

De celui qui nous l’a donnée. 

* . ** * * <• , * 

Ce n’eft poiut aux Ainbaflfadeurs 
Que nous devons ce grand ouvrage ,’ 

Il a falu d’autres atteurs ; 

La fermeté du Roi , fa vertu , fon courage 
Sont les véritables auteurs ,, - 

De cet important avantage. 

’ *.*. V * 

Vous lé dire, c’eft vous ficher; 

Ce que vous avez fait aux yeux de tout le monde ± 
Par une modeftie à nulle autre fécondé,. 

Vous ne fongez qu’à le «hacher. 

Mais les Peuples de la terre, 

Mais ceux qui vous ont fait là guerre,- 
Veulent fans oeffe en difcourir : 

r . Efc 
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En vain vous impofez filence; 
Excufez une violence, 

Que vous méritez de fouffrir. 

Si vous louer , c’eft vous déplaire , 
Ce chagrin aifément pouvoir être évité ; 

Pour bous obliger à nous taire , 

Vous n’aviez qu’à languir dans l’inutilité. 

Non, ce moyen de ne rien faire, 
Qu’en tout autre on auroit pû voir* 
Nous a paru la feule affaire , 

Qùi fût hors de -vôtre pouvoir. 

O Paix filong-tems attendue! 

Le Ciel vous accorde à nos vœux , 
Et vous êtes enfin venue , 

PouV rendre les Peuples heureux! 

Far'vous; tout fleurit, tout abonde ■, 
Par vous, reviennent dans le monde 
Les plaifirs ; qu’on avoît perdus ; 

Et le Roi (bien , que. je préféré . 

A tous ceux que vous pouvez faire j) 

Et le Roi ne-s’expofe pins. 

: 

Des périls il pafle aux Affaires 
A nôtre repos néceflfaires; 

Çhaque jour ce font nouveaux foins;, 
Qui fur le brillant de fa gloire* 
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Iiaiflent^ emporter la viftoir», 

A l’intérêt de nos befoins. 

Que puifle Bellone enchaînée, 

Murmurer inutilement, 

Et de la Pair qu’elle a donnée. 

Etre efclave éternellement! 

C’eft aflez fait par le Cxmtage * 

Afiez d'Ennemis abattus ; 

Grand Ror^ vous avez cent vertus, . 
Etant nous, vous demandons l’ufage. 

■» • 

if n’eft pas toûjours à propos ; . 

De pafler un fleuve à la nage; 

En Guerre, j’aime le Héros, 

Dans la Paix, je fuis pour le. Sage. 

Etre des Ennemis recherché dans la Paix, 

Apiès s’en’être vû redouté dans la Guerre, 

Geft le plus grand des biens qu’un Prince fur la 
terre , 

FuiflTe goûter jamais.' 



* 4 * 
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y ». .» 

» • _ « 

LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE LE N C L.O.S, 

l ** 

A MONSIEUR 

% 

DE St. EVREMOND. 

- « • »’ • - - ?■>**•■ 

J ’Apprens avec plaifir que pou ame 
vous eft plus chere que mon corps, 
& que vôtre bon fèns vous conduit 
toûjours au meilleur. Le corps à la vé- 
rité n’eft plus digne d’attention, & l’â- 
me a encore quelque lueur qui la foû» 
tient, & qui la rend fenfible au fouve- 
nir d’un Ami, dont l’abfonce n’a point 
effacé les traits. Je fais fouvent de vieux 
Contes où Moniteur d’H lbene, Moniteur 
de Charleval, & le Chevalier de Riviè- 
re réjouïfîènt les Modernes. Vous avez 
part aux beaux endroits : mais comme 
vous êtes Moderne auûi , j’obferve de 
ne vous pas louer devant les Académi- 
ciens qui fe font déclarés pour les An- 
ciens. 11 m’eit revenu un Prologue 

' - en 
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en Mufique (1) , que je voudrois bien 
voir fur le Théâtre de Paris. La beauté 
qui en fait le fujet, donneroit de l’envie 
à toutes celles qui l’entendroient. Tou- 
tes nos Helenes n’ont pas le droit dç 
trouver un Homere, & d’être toûjours 
les Déefiès de la beauté. Me voici bien 
haut : comment en defcendre? Mon très- 
cher Ami, ne faloit-il pas mettre le coeur 
à (on langage P Je vous afiTûre que je vous 
aime toûjours plus tendrement que ne Le 
permet la Philofophie. Madame la Du- 
cheflè de Bouillon eft comme à dix-huit 
ans: la (burce des Charmes eft dans le 
(àng Mazarin. A cette heure que nos 
Rois font amis, ne devriez- vous pas ve- 
nir faire un tour ici ? Ce feroit pour 
moi le plus grand fuccès de la Paix. 

LES POULES DE LESBOS, 
FABLE ALLEGORIQUE. 

> - 1 ■ ■ ' ** 

T~\ Eux Poules vivoient en paix , 

L’une amante, l’autre aimée; 

Ce qu’on n’ertt deviné jamais , 

Autre Poule furvient, la guerre eft allumée. 

. J’ai 

(1) Ci-dcfius , page 124. 




’ Diy i tizij d by Google 



2?4 OEUVRES DE Msn- 

J’avois bien Iû touchant deux Coqs 
Telle chofe dans la Fontaine (i); - 
Mais de ces Poules de Lesbos 
Ici la recherche étoit vaine. 

Quel moyen de les accorder ? - 
"Dît la Poule des deux également cherie; 

Là nouvelle me plaît > & l’autre eft mon amte ~ 
Qu’avec raifon je dois garder : 

Quitter pour un tems ma patrie 
Eft l’unique moyen de les raccommoder 
Je vais partir, & vous ordonne 
(Sur peine de défobéïr’ 

En rebelles à ma perfonne,) ‘ 

De vous voir & vous réunir: 

Poules , obéïflez à l’ordre que je donne. 

• % * 

**««■! &*-#*********«&*®*,# 

L E T T R E 

A MADEMOISELLE. 

D E L’ E N C L O S, 

• ’ ’ ’’ t . < 

» / 

J E prens un plaifir fènfible à voir de 
jeunes perfbnnes, belles, fleuries, ca- 
pables de plaire, propres à toucher fince- 

' ■« re- 

(0 Voyez la F i a l e de la Fontaine , Deux Cè;s 

vivaient en faix , ÔV. 
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cerement un vieux cœur comme le mien. 
Comme il y a toujours eu beaucoup de 
rapport entre vôtre goût , entre vôtre 
humeur, entre vos fentimens& les miens,' 
je croie que vous ne ferez pas fâchée de* 
voir un jeune Cavalier, -qui fait plaire à 
toutes nos Dames. C’elt Monneur le 
Duc de Saint- Al bans, que j’ai prié autant 
pouf fon intérêt que pour le vôtre, de 
vous vifiter. S’il y a quelqu’un de vos 
Amis avec Mon fleur de Tallard du méri- 
te de nôtre tems, à qui je puiiïè rendre 
quelque -fervice ; ordonnez. Faites moi 
lavoir comment ïè portenôtre ancien ami 
Mr. de Gourville.Je ne doute point qu’il 
ne foit bien -dans fes affaires : s’il elt mal 
dans fa lànté, je le plains. 

L,e Doêteur Morelii, mon Ami parti- 
culier, accompagne Madame laComtefle 
de Sandwich , qui va en France pour fa 
lànté. Feu Moniteur le Comte de Ro- 
chefter, Pere de Madame Sandwich, avoft 
plus d’efprit qu’homme d’Angleterre, 
Madame Sandwich en a plus que n’avoit 
Morrfieur fon Pere : aufîi généreufe que 
Ipirituelle; aufii aimable que fpirituelle & 
généreufe. Voila une partie de fes qua- 
lités : je m’étendrai plus fur' le Médicin 
que fur la malade. 
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Sept Villes , comme vous favez , fe 
difputerent la Nailfance d’H o m e r e : 
fept grandes Nations fè difputent celle 
duMoRELLij l’Inde , l’Egypte , l’Ara- 
bie, laPerfe, la Turquie, l’Italie, l’Es- 
pagne. Les Pays froids , les Pays tem- 
pérés même ; la France , l’Angleterre, 
l’Allemagne, n’y ont aucune prétention. 
Il fait toutes les Langues , il en parle la 
plupart. Son Stile haut, grand, figuré, 
me fait croire qu’il eft né chez les Orien- 
taux, & qu’il a pris ce qu’il y a de bon 
chez les Européens. Il aime la Mufique 
paflionnément , il eft fou de la Poëfie: 
curieux en Peinture , pour le moins j 
connoifieur, je ne le fai pas: fur l’Ar- 
chiteéïure, il a des amis qui la fàvent: 
célébré férieufement dans fa Profefîion : 
capable d’exercer celle des autres. Je 
vous prie de lui faciliter la connoiflance 
de tous vos Illuftres: s’il a bien la vôtre, 
je le tiens aflez heureux ; vous ne lui 
finiriez faire connoître perfonne qui ait 
un Mérite fi fingulier que vous. Il me 
femble qu’Epicure faifoit une partie de 
Ion fouverain-bien, du fouvenir des cho- 
ies paffées. 11 n’y a plus de fouverain bien 
pour un homme de cent ans comme 

moi: 
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moi : mais il efl: encore des conlolations. 
Celle de me fouvenir de vous, & de tout 
ce que je vous ai ouï dire, eft une des 
plus grandes. 

Je vous écris bien des choies dont vous 
ne vous louciez guère je ne longe pas 
qu’elles vous ennuyeront. Il me fuffit 
qu’elles me plaifent : il ne faut pas à mon 
âge croire qu’on puifle plaire aux autres. 
Mon mérite efl de me contenter j trop 
heureux de le pouvoir faire en vous écri- 
vant. Songez a me ménager du Vin avec 
Monfieur de Gourville. Je fuis logé avec 
Monfieur de l’Hermitage, un de fes pa- 
rensj fort honnéte-homme, réfugié en 
Angleterre pour fa Religion. Je luis fâ- 
ché que la Confcience des Catholiques 
François ne l’ait pû Ibuffrir à Paris, ou 
que la délicatefle de la tienne l’en ait fait 
fortir. Il mérite l’approbation de Ion 
Coufin aflïïrément. 

' xæx 

1 v uF 

RE- 
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R E' P O N S E 


DE MADEMOISELLE 

D E L’ E N C L O S * 

A MONSIEUR 

DE St. EV REMOND. 

A Quoi fongez-vous de croire que îa 
vûë d’un jeune homme Toit un pîai- 
fii* pour moi? Vos fens vous trompent fur 
ceux des autres : j’ai tout oublié hors 
mes Amis. Si le nom de Dotteur ne m’avoit 
rafliirée , je vous aurois fait réponfe par 
l’Abbé de Hautefeuille , & vos Anglois 
n’auroient pas entendu parler de mou On 
leur a dit à ma porte que je n’yétoispas, 
& on y reçut vôtre Lettre qui m’a au- 
tant réjouie qu’aucune que j’aye jamais 
reçue de vous. Quelle envie d’avoir de 
bon Vin! & que je fuismalheureufedene 
pouvoir vous répondre du fuccès ! Mr. de 

Her- 

0) Mr. l’Abbé du Bois vint en Angleterre en 
qualité de Secrétaire de Mr. de Tallard , Anibafla- 
Jl deur 
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PHermitage vous diroit aufii bien que 
itioi, que Mon fleur de Gourville ne fort 
plus de (a chambre: aflêz indifferent pour 
toutes fortes de goûts ; bon Ami toû- 
jours, mais que Tes amis ne fongent pas 
d’employer, de peur de lui donner des 
foins. Après cela fi par quelque infinua- 
tion , que je ne prévois pas encore , je puis 
employer mon favoir faire pour le Vin, 
ne doutez pas que je ne le faflè Monfieur 
de Tallard.a été de mes Amis autrefois : 
mais les grandes affaires détournent les 
grands-hommes des inutilités. On m’a dit 
que Monfieur l’Abbé du bois iroit avec 
lui: c’eft un petit-homme délié, qui vous 
plaira , je croi ( 1 ). Il y a vingt de vos 
Lettrés entre mes mains : on les lit ici 
avec admiration. Vous voyez que le bon 
goût n’efl: pas fini en France. J’ai été 
charmée de l’endroit où vous ne craignez 
pas d’ennuyer j & que vous êtes fage , fi 
vous ne vous fouciez plus que de vous : 
non pas que le principe ne toit faux 
pour vous y de ne pouvoir plus plaire aux 
autres. J’ai écrit à Monfieur Morelli : fi 

je 

deur extraordinaire de France. Il eft mort Cardi- 
nal , & premier Mmiftre, le 10. d’Août 1723. 

Ttm. V. N 


t 
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je trouve en lui toutes les Sciences dont 
vous me parlez, je le regarderai comme 
un vrai Do&eur. 

* hŒt'ÏÏti ri T%*à 

**5S£6® ®8t£5” fini 

BILLET 

A 

MAD AM £ LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

M Ylo r d Godolphin a fait paflèr un 
Melon par mes mains, pour être 
mis dans les vôtres. J’y ajoute un peu de 
Pois fans parchemin, comme on" les ap- 
pelle en mon pays. On m’a dit que vous 
étiez hier à Londres : je devois bien en 
être averti. Vos régies font générales : fi 
quelqu’un en devoit être exemt, ce fèroit 
le Chevalier de la trijie figure. 

Vôtre abfence a fait fes loi* 

Egales & néceflaires ; 

Rien ne l’en a fû parer. 

Apprenez , amis vulgaires , 

A fouffrir fans murmurer (i). 

Ha fl a la Muette. 

A 

(0 Imitation de Malherbe. Voyez Tome IV. pag. 182, 
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A la Meme. 

V Ous aurez la bonté, s’il vous plaît, 
de vous trouver à deux heures au 
Parloir, où vous n’avez pas dédaigné de 
vous trouver du tems du Marquis de Cre- 
qui. Vous y verrez un petit efpace 
couvert d’herbes de fenteur. Il me fem- 
ble que Mylord Raneiagh y devoit être. 
J’avois la réputation de me connoître 
bien en Vin & en Viande : je confefle 
mon ignorance pour le Fruit, & je fuis 
trop vieux pour apprendre des Sciences 
nouvelles ; trop heureux fi je n’ai pas 
oublié celles que j’avois apprîtes. Ho- 
norer vôtre Grâce eft ce que fait & 
faura toujours hajla la Muerte cl Caval- 
ier 0 , &c. 



N L LET- 
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/ ' LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE I/E N C L O S , 

A MONSIEUR 

D E St. E V REMOND. 

r 

] ’ A i envoyé une Réponfe à vôtre der- 
njere Lettre , Monfieur , au cor- 
refpondant de Monfieur l’Abbé du Bois ; 
& je crains , comme il étoit à Verfailles, 
qu’elle ne lui ait pas été rendue. Jefèrois 
fort en peine de vôtre fanté , fans la vifite 
du bon petit Biblothequaire de Madame de 
Bouillon ( i ), qui me combla de joye , en 
me montrant une Lettre d’une perfonne 
qui fonge à moi à caufe de vous. Quel- 
que fujet quejaye eu dans maMaladiede 
me louer du monde & de mes Amis, je 
n’ai rien refienti de plus vifque cette mar- 
que de bonté. Faites fur cela tout ce que 
vous ôtes obligé .de faire,. puis que c’eft 
vous qui me l’avez attirée. Je vous prie 

que 

(0 Monfieur l’Abbé de Hautefeuille. 


■ J 
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que je fâche par vous même fi vous avez 
rattrappé ce bonheur dont on jouît fi peu 
en de certains tems. La fource ne fauroit 
tarir tant que vous aurez l’amitié de l’ai- 
mable Perfonne qui foûtient vôtre vie. 
Que j’envie ceux qui pafient en Angle- 
terre! & que j’aurois de plaifir de dîner 
encore une fois avec vous ! N ’eft-ce point 
unegrofliereté que le louhait d’un Dînér* 
L’Kfprit a de grands avantages fur le 
Corps: cependant ce corps fournit lou- 
vent de petits goûts qui fe réïterent, & 
qui foulagent l’Ame de fes trilles ré- 
flexions. Vous vous êtes fouvent moqué 
de celles que je faifois : je les ai toutes 
bannies. 11 n’eft plus tems quand on eft 
iTrivé au dernier période de la vie : il faut 
fè contenter du jour où l’on vit'. Les ef- 
perances prochaines , quoi que vousen dî- 
nez, valent bien autant que celles qu’on 
étend plus loin . elles font plus fûres. Voi- 
ci une belle Morale : portez-vous bien $ 
voila à quoi tout doit aboutir. 


N-Ë 


SUR 
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SUR LE QJJIESTISME. , 


O N voit aujourd’hui deux Syftêmes 
de Religion dans le monde, que 
Marthe & Madeleine femblentautorifer. 

Marthe convient proprement 
Aux gens de grand mouvement; 

A ces âmes emprelTées 
Saintement interelTées, 

Qui font leur fortune aux Cieux, 

' Comme on la fait en ces lieux. 

Ceux qui n’aiment pas la peine, 

Prennent de la Madeleine 
Le mérite d’aimer bien: 

Aimer, efi leur récompenfe; 

Aimer, eft leur jouïflance; 

Pour eux le relie n’elt rien. 

Telle de qui la tendrefle 
Fut une humaine foiblefle, 

En fait une paffion 

Qui de jour en jour s’épure, 

Change à la fin de nature, 

Et devient Religion. 

U 


" 
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La Grâce du JanfeniJJe, 

Les Oeuvres du Molinijle 
Qu’on vit régner tour à tour; 

Des hommes fauvoient les âmes: 

Mais pour le falut des femmes, 

Il a falu de l’Amour. 

Ceux qui de Marthe agiflante , 

Suivent l'humeur intrigante. 

Serviront Dieu dans les Cours: 

Je le fais aimer aux Dames ; 

Changer l’objet de leurs flammes, 


C’eft les faire aimer toûjours. 



Sur le même Sujet. 

Stances irregulieres. 


t ' • ■■ . • - 

■ L/’Amour Divin à fa naiflance 
Ne fe produit qu’avec timidité ; 

Mais à raefure qu’il avance 
Il fe défait de fon humilité , 

Et bien tôt avec confiance 
Il croit s'unir à la Divinité. 

Dans une fi haute alliance,’ 

L’ame au defius de nôtre humanité ? 

Se fait comme une jouïffànce, 

Un avant- goût de la félicité. 

N 4. Màtf 
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Mais craignez un peu que la rate 
Dans vos divines unions. 

De quelque vapeur délicate 
Ne 'forme des illufions. 

Craignez dans un tranfport extrême 
Où la raifon n’a pas de lieu : 

Craignez d'être plus à vous-même, 

, t 

Plus vous penferez être à Dieu. 

De fa propre ardeur enflammée, 

Dans fa paffion renfermée, 

Une ame aimera nuit & jour 
Sans objet, fans amant, feule avec fon Amour. 



DIALOGUE 


SUR LE QJJIE STISME. 

LE DOCTEUR, LA MERE, 

LA FLLLE (i). 

Le Docteur. 

T A n t qu’on vous voit jeunes & belles , 
Vous ne volez qu’en ces bas lieux ; 
Quand le tems vous.appelleaux chofes éternelles,. 
Vous empruntez les ailes. 

D’un 

60 Mx. le Pévre j Madame & Madcmoifclle Juftcl. 
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D’an Amour tout nouveau, dont le vol glorieux 
Vous porte dans les Cieux. 

Là, de l’Amour humain on fait un facrifice ; 

Et s’il n’a tenu vos appas 
Aflez longtems à fon fervice, 

L’Amour divin ne viendra pas. 

On a beau voir femmes & filles, 

Quitter bien, maifons, &' familles; 

A" moins que d’avoir eu les principes d’aimer, 

C’eft inutilement que l’on pafla la mer. 

La’ Fut x.’ 

Mais ne pourrions - nous point apprendre en An- 
gleterre, 

Les moyens précieux dont on vient de parler ? 

* 

Le Docteur. 

Il faut les avoir fù dans vôtre propre terre; 

1 Autrement vers le Ciel vous ne fauriez voler. 

La M e r e. 

Que faifiez - vous , Judith, quand vous étiez en 
France ? 

La Fille. 

J’accommodois mon cœur avec ma confcience. 

La Me r e. ■ 

Si je m’en fou viens bien vous n’aviez que douze - 
ans. 

t ; N 5 La 
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La Fille. 

Je n’avois que douze ans ; mais aux âmes bien nies 
L’Amour n'attend jamais le nombre des années. 

Un mérite élevé ne dépend point du tems : 

Si jeune que j’étois, je fentois en nom ame 
Ce Principe d’aimer , qui produit une flamme.’ 

La M e r e. 

Vous feûtez aujourd’hui plus qu’un Je ne fai quoi ? 
La Fille. 

Sans doute ; mais réglé , mais foûmis à la foi. 
Parlez fincerement à vôtre tour, ma rnere ; 
N’avez-vous jamais eu ce qu’on nomme une Affaire? 

La Mire. 

J’aimai fort mon Mari. 

La Fille. 

* Vous aimiez un Epoux ! 

Ne dites point cela devant d’autres que nous. 

3e le repéterai fans craindre qu’on me gronde , 

Ce n’eft point un difcours à tenir dans le monde : 
Vous aimiez un Mari ! voyez le bau degré 
Pour montrer à l’Amour de Monfieur de Cambrai! 
C’eft-là , c’eft juftément l’Amour iptereffée. 

La M e r e. 

Judith, cônnoiffez mieux le fonds demapenfée. 
De Meaux Vintereffé chez moi n’a point de lieu, 

Et 


* 
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Et je fuis plus que vous en état d’aimer Dieu. 

On peut , on peut aimer ce que l’on trouve aimable: 

Je ne vous défens point vôtre je ne fai quoi ; 

Mais aux plus curieux foyez impénétrable. 
Cachez-vous auffi bien que moi. 

L A F I L L E. 

On fe cache avec trop de peine; 

Pour moi, j’aime tout franchement; 

Et je fais quelquefois la vaine • 

D’aimer .... j’entens honnêtement. 

Je fai qu’une galante antique, • 

Faifant la bonne Catholique, 

Dira; Mes Dames de Sion, 

„ Dans le zélé qui vous dévoré 
„ Vous vous feriez brûler pour la Religion , 

„ Mais vous faites l'Amour encore .... 

La Mer s. 

Judith , un amant près de vous , 

Fourroit trouver un fort plus doux », 

Que ne fut celui d’Holopherne. 

La F x t l b. 

Il eft vrai que je me gouverne; 

Par un efprit moins inhumain : 

La Judith du teins où nous fommes -, 

De fes yeux non pas de fa main , 

Voudroit faire mourir les hommes. 

Pourquoi reprochez-vous d aimer ï . 

N 6 ■’ Ci 
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Ce n’eft point ce qui nous divife ; 

Autrefois on vous fût pharmer , 

Sans troubler la Paix- de l’Eglife. 

Pourquoi vous animer, contre une paflron,. 

Où nous pouvons trouver nôtre Réiimon ? 

Quand Monfieur de Condom dans fa F*i Caa- 
THOLIQ V£-(r).', 

Voulut fe. rapprocher de nous, 

11 étoit jeune, tendre, doux, 

Et maintenant Prélat antique, • 

Sous le nom de Monfieur de Meaux*, 

Il nous fait mille & mille maux: 

Il nous dételle, il noirs abhorre; 

Hélas! que n’elt-il* jeune encore!,- 
Mais tel.qu’il eft, fa gravité. 

Se foûmettroit à Ja beauté. 

Nous avons gâté nos affaires- 
En laiflant raifonner nos Meres 9 , 

Avec leurs appas furannés,.. 

^ | 

Avec . des- D.ofteurs rafinés: 

11 faloit prendre en nos famillè's ; 

De belles & de jeunes Filles , 

De qui les charmes tout-puifians 
Euffent quitté, l'efprit , pour attaquer les fens. % 

Pour moi, j’aurois fû les conduire 
A m’aimer, au lieu de m’inftruire, 

A nous accorder don pour doa; 

JPen t 

(ï) Fni’onnns rit U DaRrint dt l’iglijt .CéUholi- 
1** jpr lit- wAtitrts de Ctntrt'Jtrft* 

(t) y oyez • 
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Ï3en avois un pour Charenton, 

Et fi je t’avois fait, je penfe. 

Que nous ferions encore en France. \ 

Ah! que n’einployoit-on l’Amour, 

Au Heu de nos Controverfifles; 

11 eût mis d’accord en un jour, 

Gent Huguenots cent Papilles. 

Mais s’agit-il de nôtre Foi; 

C’eft une difpute éternelle, 

Bivifion perpétuelle, 

• Entre, vaut croyez., & je croî. 

Vouloir jurer fur la parole , 

D’Arnauld , Jurieu, Claude, Nicolle j; 

C’elt s’obliger par un- ferment ; 

A : fe haïr mortellement. 

La chaleur de leur Conférence (i) , . 
L’aigreur qu’on trouve en leurs Ecrits ; 
Communiquent à nos efprits. 

Secrètement leur violence. 

L à M-ï r 1 . '• 

Eh! qui vous en a tant appris ? 

D’où vous vient tant d’intelligence? 

Là Fil lx. 

Ce n’éft pas avec des Maris, - 

Qu’on" 

(r) Voyez la C o m fe * en ce a-vec M. Claude Miniftre de 
Charente» fur la matière de l'Eglife , par Mr. Boffuet, Etc* 
que dcMeaua ; ôt la R*' » o n s e de Mr. Claude. - 

N 7 . 
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Qu’on peut apprendre ma fcience , 

La M h r e. 

VoüS n’avez encor que vingt ans , 

Que de favoir ! d’experience ! 

Vous ne pouviez pas mieux employer vôtre tems. 

Le Docteur. 

Judith» parlez en confcience. 

Etes-vous en état de voler vers les Cieux î 
La Fille. 

Je fais pour cela de mon mieux : 

Je me prépare au fâcrifice 
De l’Amour humain immolé ; 

• Mais je fuis attaché encore à fon fervice, 

N’ayant pas terre à terre aflefc long-tems volé. 

BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE - 

M A Z A R I N. 

M Ylord Devonshire a dit à Bru- 
net , qu’il voudroit bien avoir 
l’honneur de prendre congé de vous, avant 

que 
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que d’aller à fa Maifbn de Campagne; 
qu’il favoit bien qu’on vous avoit voulu 
donner de méchantes impreffions de lui, 
qu’il n’a point méritées. Ma Maxime 
eft de n’être pas content de beaucoup de 
choies, & de n’en témoigner rien. C’eft 
fe livrer à fon ennemi, que de le mena- 
cer ; ou s’en faire de ceux qui ne le vou- 
droient pas être, quand on leur fait voir 
du mécontentement. Dieu rejette les 
tiédes; mais le monde les doit fouffrir. 
Mylord Devonshire ne fe feroitpas laiiïé 
manger le ventre par un renard , comme 
le jeune Lacedemonien , fans parler. Il . 
n’y a pas de confiance ; mais il n’y auroit 
pas eu grand crime à parler: on lui auroit 
pardonné, & je croi que vous pardonne- 
rez à Mylord Devonshire. Vôtre réfblu- 
tion eft bonne, de vouloir vivre fans Det- 
tes & commodément. L’argent & le 
mérite ne font pas chofes incompatibles. 
Quand ils fëroient mal enfemble , c’eft 
une chofe digne de vous que de les con- 
cilier. Vous avez le dernier dans fa per- 
feélion je fouhaite que la fortune vous 
donne l’autre. Perfonne n’en feroit un 
i(i bon ufage. 

Je 
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Je vous envoyé un Livre nouveau des 
Amours de Henri le Grand, 
très-bien écrit & très-agréable. Si l’Àu- 
tèur n’y avoit pas mis toute entière la’ 
Confession de Monsieur de 
Sa nc y, (bus le Tître de Manifefie du 
Rài fur f on Divorce , je l’eftimerois beau- 
coup. 








K LA M E M E. - 

M Ylord Godolphin ayant une' 
affaire dont il ne peut fe diff 
penfer , & ne pouvant (è trouver à la 
Pèche, la partie a été remile. MylorcL 
Ranelagh s’eft chargé de vous le faire 
fàvoir, & en tout cas pour plus grande' 
fûreté, je vous l’écris moi- même. Le 
premier de ces Mylords m’a envoyé 
Sx Lapins pour vous faire tenir : on di- 
roit que je parle d’une Lettre. Comme 
le Paquet eft gros , j’ai retenu un Lapin 
pour me payer du port, ou fi vous l’ai- 
mez mieux, pour le droit d’A vis. Je 
voudrais que. tous les donneurs d’A vis fufi- 
fént aufli modefies fur leurs droits, que 
jç le fuis fur les miens: un pour fix n’efi: i 

pa^ s 
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pas-trop. Mylord d’Arran , ou n’a pû, 
ou n’a pas voulu m’expliquer l’Anglois 
qui eft dans vôtre Lettre ; il fè dit mal- 
heureux en Amour, peu avancé en Ma- 
riage, reculé en Politique;.# que le. Roi 
Jaques n’eft pas plus malheureux d’avoir 
perdu Tes trois Royaumes, que lui de n’a- 
voir plus aucun accès dans vôtre Maifôn. 
Comme je ne fuis pas heureux en chute 
à la fin de mes Lettres, je dirai brufque- 
ment hajia. 

. I 

®OîS*' Jïïn 

A la Meme.. 

C ? £$t trop que d’être deux jours fan» 
favoir de vos nouvelles. J’en ai de- 
mandé deux fois le jour à Saint-James 
fans en apprendre : vous aurez la bonté 
d’en faire dire au petit fénateur. Si vous 
vous portez bien, je ne faurois me porter 
mal. Vôtre fan té a fait jufqu’ici là mien- 
ne: je fouhaite que cette influence- là du- 
re long-tems. Si vos Champs plus ferti- 
les & moins brûlés du foleil que celui de 
Montiel vous donnent de petites Fèves, 
vous contenteriez un appétit qui fe peut 

nom-. - 
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nommer une fantaifie , tant il eft déréglé. 
Le Champ de Montiel vous eft allez con- 
nu, fans que j’aye befoin de vous l’expli- 
quer. J’y laiftè Don Quichotte, & ne 
prens de lui que hafta la Muerte , fin or- 
dinaire de mes Lettres. 



A MYLORD MONTAIGU. 


O N admire avec raifon 
Votre fuperbe Maifon 
A tous étrangers ouverte; 

On admire d’un miroir 

> » » 

Le plus grand qu’on puifTe voir 
La nouvelle découverte; 

Aux meubles, aux jardins, on trouve mille appas 
Mais je n’en vois pas un , lors que je ne vois pas 
La Bourfe verte (i). 

Que Baptifte avec fes Fleurs 
Retourne bient-tôt en France; 

Que les divers Profefleurs 
De bel Art , belle Science ; 

Que tous nouveaux deftrufteurs '' 

De l’ancienne opulence 

Portent 

(i) Mylôrd Montaigu payait une Rente viagère de cent 
Livres fterling à Mr, de St. Eyrerfaond , pour une tomme 
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Portent leur dégât ailleurs : 

N’ayons pour toute alliance 
Que celle des Infpeéteurs ; 

Ils ne font point de dépenfe 
Si ce n’eft en projets de Maifons & Jardins 
Qu a chaque bel afpeft , ils font fur les chimins. 
Tantôt Manfards ils bâtillent. 

Et puis après démolifient: 

Tantôt Nôtres & Degots 
Ils coupent bois à propos , 

Pour faire une belle vûë 
Et donner au jardin une jufte étendue. 

J’aime des Infpe&eurs tous leurs grands bâtimens, 
J’aime leurs efcaliers , falons , appartemens ; 

Ils les font en carrofle; & ce qui m’en fait plaire, 
On revient au logis fans qu'il en coûte guere. 

Il n’eft pas ainfi du Ruifleau 
Honoré du nom de Riviere, 

Dont ils ont fait des pièces d’eau 
D’une beauté fort finguliere. 

Quarrés , o&ogones , canaux , 

Ouvrages trop chers 5c trop beaux, 

Ennemis de la Bourfe vertes 
Sans vous , je la verrois ouvarte , 

Je la verrois comme autrefois 
GroITe ôt pleine s’ouvrir de fis mois en fix mois.' 

Com- 

de cinq cens Livres fterling , qu’il lui avoir donnée à l’â- 
ge de foixantc 8c quelques années. 
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Comment feroit la Bourfe pleine! 

Après les jets d’eau de Boughton (i) , 

On parle de meubler Ditton (i) , 

De velours, de damas de Gêne; 

Au Cockpit (i) autres Bâtimens, 

Et Jogemens fur logemens 
A la Campagne comme à Londre; 

C’eft allez dequoi me confondre: 

Mais 11 Mylord par ce métier 
N’elt pas confondu le premier, 

Je penfe que la Bourfe verte 
Pourra le voir encore ouverte. 

Mais Mylord entre; je l'encens. 

M TL o kd Montai gu. 

L’avoir payé vingt & deux Ans ! 

Que la réflexion eft trille h 
Combien de Tableaux de Baptifte; 

Que de Miroirs j’eufle acheté 
De la maudité Annuité ! 

Auroit on crû que la nature 
Eût fufpendu pour lui la rigueur de fa Loi . 

Aux climaéteriques fi dure? 

Auroit-on crû. le voir à l’âge oiuje le voi? 

Non,, 

lt) Maifons de Campagne de Mylord Môntaigu. 

(a) Près de White-Hall, oùMylord Môntaigu avoir un 
Appartement. 

(j) Parodie de ce vers delà B e as ni ce de Racine:* 
Vojt\-mei pim fimtnt , & ne me d»i me\ rien. 

M Man- 
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Non , non ; c’eft une chofe fflre 
■Que tout autre y feroit attrapé comme moi. 

Sain t-E v r e m o n 0. 

Le nombre des ans, je l’ignore: 

Que fert-il de le -retenir? 

Payez, Mylord, payez encore,' 

Et du paffé perdez le fouvenir. 

Ce Vers heureux que vous avez fil faire, 
HâiiJJez moins , Qfi ne me devez rien (3) , 

Soit du Mylord la leçon ordinaire 
Pour fon profit autant que pour le mien. 

Que les Eaux de Boughton où les Mangars , les 
Philes, 

Ont trouvé des Brochets faifant les Crocodiles (4): 
Que parterres, jardins, potagers à finir 
Obtiennent peu de chofe à les entretenir; 

Et que du Bâtiment la face irrégulière 
Au foin de l’Héritier fe Iaifle toute entière. 

Tel que fous l’oncle fut Dicton , 

Qui manquoit un peu de lumière. 

Que telle refte la Maifon 
Dans fon obfcurité première. 

De bon fruit de loin apporté , 

De poiiTons mis dans la riviere, 

D’oi- 

; ( 4 ) Mangar 5c Phile, Valets de Mr. le Marquis d’Heu- 
Seourt 5c de Mr. de St. Evrétnond , étant allez pêcher dans 
les Etangs de Mylord Montaigu, y virent de.. Brochets li 
gros, qu’ils crûrent que c’étoit des Cl codiles , ôc s'enfui- 
rent de peux d’ea eue dévorez. 

» * 
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D’oifeaux de grande rareté 
Dont on doit remplir la voliere, 

> De magnifique canardiere 
Que le Mylord foit contenté , 

Palais d'une grandeur immenfe. 

Bornez enfin vôtre dépenfe; 

Fixez la curioüté 

Qui n’a déjà que trop coûté. 

LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE LE N C L O S , 

A MONSIEUR 

DE St. EVREMOND. 

M onsieur l’Abbé du Bois m’a 
rendu vôtre Lettre, Monfieur, 
& m’a dit autant de bien de vôtre Eftomac 
que de vôtre Efprit. Il vient destemsoù 
l’on fait bien plus de cas del’Eftomacque 
de l’Efprit -, & j’avoue à ma honte que 
je vous trouve plus heureux de jouïr de 
l’un que de l’autre. J’ai toûjours crû que 

vôtre 
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vôtre efprit dureroit autant que vous; on 
n’eft pas fi fûr de la fanté du corps, 
fans quoi il ne refte que de triftes ré- 
flexions. Infenfiblement je m’embargue- 
rois à en faire : voici un autre chapitre. 
11 regarde un joli garçon, qu’un defir 
de voir les honnêtes-gens de toute forte 
de pays a fait quitter une maifon opulen- 
te fans congé. Peut-être blâmerez-vous 
fa curiofite ; mais l’affaire eft faite. Il 
fait beaucoup de chofes : il en ignore 
d’autres qu’il faut ignorer à fon âge. Je 
l’ai crû digne de vous voir, pour lui fai- 
re commencer à fentir qu’il n’a pas per- 
du fon tems d’aller en Angleterre. Trai- 
tez-le bien pour l’amour de moi. Je 
l’ai fait prier par fon frere aîné, qui eft 
particulièrement mon ami , d’aller favoir 
des nouvelles de Madame la Ducheflè 
Mazarin & de Madame Harvey , puis 
qu’elles ont bien voulu fe fouvenir de 
moi. 



qp 
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REPONSE 

DE MONS IEUR 


DE SlEVREMOND, 

A MADEMOISELLE 

DE L’ ENCLOS. 

I E n’ai jamais vû de Lettre où il y eût 
tant de bon-fens que dans la vôtre: 
vous faites l’éloge de l’Eftomac fi a- 
vantageufement, qu’il y aura de la hon- 
te à avoir bon Efprjt, à moins que d’a- 
voir bon Eftomac. Je fuis obligé à Mon- 
fieur l’Abbé du Bois, de m’avoir fait va- 
loir auprès de vous par ce bel endroit. 
A quatre-vingt-huit Ans, je mange des 
Huîtres tous les matins ; je dîne bien } 
je ne foupe pas mal ; on fait des Héros 
pour un moindre mérite que le mien. 

Qu’on ait plus de bien, de crédit, 

Plus de vertu , plus de conduite , 

Je n’en aurai point de dépit; 

Qu’un autre me paffe en mérite 

Sut 
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Sur le goût & fur l’appetit, 

C’eft l’avantage qui m’irrite. 

L’Eftomac eft le plus grand bien , 

Sans lui les autres ne font rien. 

Un grand cœur veut tout entreprendre , 

Un grand efprit veut tout comprendre: 

Les droits de l’Eftomac font de bien digerer ; 

Et dans les fentimens que me donne mon âge, 

La beauté de l’efprit, la grandeur du courage , 
N’ont rien qu’à fa vertu l'on puifle comparer. 

Etant jeune je n’admirois que P Efprit; 
moins attaché aux interets du Corps que 
je ne devois l’être : aujourd’hui je répare 
autant qu’il m’eft poflible le tort que j’ai 
eu; ou par l’ufage que j’en fais, ou par 
l’eftime & l’amitié que j’ai pour lui. 
Vous en avez ufé autrement. Le Corps 
vous a été quelque chofê dans vôtre Jeu- 
neflè; préfentement vous n’êtes occupée 
que de ce qui regarde i’Efprit: je ne fai 
pas fi vous avez raifon de l’eftimer tant». 
On ne lit prefque rien qui vaille la peine 
d’être retenu ; on ne dit prefque rien qui 
mérite d’être écouté : quelque mifera- 
bles que foient les Sens à l’âge où je fuis, 
les impreffions que font fur eux les objets 
qui plaifent,me trouvent bien plusfenfi- 
Tom. y. O ble, 

/ 


Digitized by Google 



3*4 OEUVRES DE Mr; 
ble , & nous avons grand tort de les vou- 
loir mortifier. C’eft peut-être une jalou- 
fie de l’Efprit, qui trouve leur partage 
meilleur que le lien. 

Moniteur Bernier, le plus joli Philolb- 
phe que j’aye connu, (joli Pbilofophe ne 
le dit gueres; mais fa figure, fa taille, la 
maniéré, fa converlation , l’ont rendu di- 
gne de cette épithete- là :) Moniteur Ber- 
.. nier en parlant de la Mortification des 
Sens, me dit un jour , „ Je vais vous 
„ faire une confidence que je ne ferois 
„ pas à Madame de la Sablière, à Made- 
„ moifelle de l’Enclos même, que je tiens 
„ d’un ordre fuperieur ; je vous dirai en 
,, confidence que PAbJlinence des Plaijirs 
,, me par oit un grand Péché u . Je fus 
furpris de la nouveauté du Syftême ; il 
ne lailïà pas de faire quelque imprelîion 
fur moi. S’il eût continué Ibn difcours, 
peut-être m’auroit-il fait goûter fa Doc- 
trine. Continuez-moi vôtre Amitié, qui 
n’a jamais été altérée; ce qui eft rare dans 
un aufli long commerce que le nôtre. 

BIL- 

1 

I 

(0 Ki. Julien Scopon, Gentilhomme de Lan- 
guedoc. 

( 2 ) Conte 


Digitized by Google 



\ 


DE SAINT-EVREMOND. 31 * 



BILLET 


D E - 

Mr. J U L I E N (1 

A 

Mr. SILVESTRE. 

J ’Ecris à Monfieur de Saint-Evre- 
mond : que j’ai fué à faire cette Let- 
tre! je l’ai méditée fix jours, & enfin 
il (e trouve que je n’y ai rien mis de ce 
que j’avois médité Je n’envoye point 
l’E d 1 t de P r at o ( 2 ) j un feul mot en 
eft la caufe; mais feulement le Nou- 
veau Système d’ A m o u r ( 3 ). Je 
vous l’envoye par indivis avec Monfieur 
de Saint- Evremond. Corrigez, Mefc 
fleurs, augmentez, diminuez j faites ce 
qu’il vous plaira; mais fur tout difculpez- 
moi envers les Dames, que j’aime beau- 
coup, 

.(1) Conte de Bocace , que Mr. Julien avoit mis 
en Vers. 

(3) Autre Piece en Vers, de Mr. Julien. 

O 2 
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coup , mais d’une Amour qui ne va 
pourtant pas jufqu’à l’excès ; comme dît 
très-bien Monfieur Leti dans fes Lo- 
teries, parlant des Théologiens. J’ai 
grand regret d’avoir quitté Londres j je 
voudrois y être, quand ce ne feroit que 
pour jouer à l’Hombre avec Monfieur de 
Saint-Evremond & vous. Mais comme 
on apprend toujours, je voudrois perdre 
pour avoir le plaifir de manger à la fin 
une Salade d’Afperges , & boire une 
Bouteille de Vin de Bourgogne , ce 
qu’on ne fait pas quand on gagne. Je 
fuis, &V. 



LETTRE 

D E 


Mr. JULIE N, 

A MONSIEUR 

DE St. EVREMOND. 

V Ous m’avez fait la grâce de me 
demander I’Edit de Pr a t o , & 
le Nouveau Système d’AMouit: 

c’eft 
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c’eft feulement le dernier de ces Ouvra- 
ges que je vous envoyé'; il y a dans l’au- 
tre une Expreffion qui me déplaît , je 
veux la corriger. Vohs lavez, Monfieur, 
que quelquefois ces corre&ions donnent 
plus de peine qu’à recommencer une piè- 
ce. Au moins c’eft uniquement par obéïf- 
(ànce que je me réfous à ce que je fais : 
je fai qui eft Monfieur de Saint- Evre- 
mond,& qui je fuis. Cette penfée n’a pas 
befoin d’explication j on la comprend a£- 
fez. Mais, Monfieur, fi quelque Dame 
voit ce Syftême; que dira-t-elle?- Quelle 
Héréfie en Amour , quel renverfement 
des Notions les plus générales ! Qu’on 
life tous les Romans, qui font les Livres 
iqui établirent avec le plus .de folidité* la 
Doélrine de l’Amour, & l’on verra la 
témérité de ce nouveau Quietifte- A 
cela, je vous avoue que je n’ai rien à 
répondre. 

Au refte fi. j’ai l’honneur de vous écri- 
re , ce n*eft pas pour m’attirer une Ré- 
ponlè de vôtre part : il feroit même avan- 
tageux pour moi que vous n’en preniez 
pas la peine. Je fuis toujours en garde 
contre l’orgueil ; pourrois-je m’en défen- 
dre fi je recevois une de vos Lettres? Déjà 

O 3 em 
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en ce pays-ci je n’ai pû m’empêcher de 
dire , à- propos ou non , à tout le monde, 
que j’avois eu l’honneur de vous voir 
quelquefois, & de jouer àl’Hombre avec 
vous, & quand je m’examine , je voi bien 
que mon deflein fecret a été de m’attirer 
l’admiration des gens. 

Dt la Haye U 14. de Juillet 1698. 

sæsai^3i8mg?'^®^8aæsm 

R E' P O N S E 

DE MONSIEUR 

DE St. EVREMOND; 

. ... r * 

•' ' • • r • v . x • , 

A ■ . 

Mr. J U L I E N. 

J E vous avois prié de m’envoyer l’E- 
d 1 t de Prato, & le Nouveau 
Système d’Amour. Vous avez eu 
la bonté d’envoyer le Système à 
Monfieur Silveftre, qui nous l’a lû chez 
Madame Mazarin. Il n’y a rien qui ne 
foit très-agréable. La maniéré de conter 
égale celle de la Fontaine, & je croi que 
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la nouveauté ne doit pas déplaire aux plus 
Prudes :c’eft leur établir comme un droit 
d’en faire autant que vous. Mais peut- 
être qu’elles n’ont befoin ni d’autorité, 
ni d’exemple, & qu’elles imitent moins 
qu’elles ne font imitées. 

Il me (embloit qu’il n’y avoit rien à 
corriger dans vôtre Edit de Prato, 
quand vous eûtes la bonté de me le lire. 

' L’idée de la pei feâion gêne trop. J’au- 
rois voulu le voir avec fès grâces naturel- 
les, fans attendre ce qu’auront mis ou 
retranché les foins de l’art. Vous êtes 
dans le pays du monde où l’on écrit le 
mieux, La Hollande ne fe contente pas 
d’avoir ôté à l’Italie la gloire de bien 
écrire en Latin , elle ne laiflë pas à la 
France celle de mieux écrire en François. 
Vous êtes venu en ce. Pays-là augmenter 
le nombre de ceux qui écrivent fi bien 
en nôtre Langue. Pour moi, Monfieur, 
je ne mérite aucune des louanges que - 
vous me donnez. Conferver un peu de 
v-fanté,. ou pour mieux dire, me rendre 
la vie 'fuportable , eft tout mon foin. 
J’en aurai toûjours un fort grand pour 
vous perfuader qu’on ne peut être avec 
plus d’èftime que je fuis, &V.- 

O * B IL- 
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BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I K 

L ’Affreuse Retraite dont vcus 
me parlez ne la fauroit être pour 
vous plus que pour moi. Quand vous 
êtes contente, je fuis fàtisfait : quand vous 
avez à vous plaindre de vôtre condition, 
c’eft un fujet de me plaindre de la mien- 
ne. J’attens de vôtre fermeté, que vous 
fbuffrirez encore quelque tems le mé- 
chant état de vos Affaires; & de vôtre 
bon fens, que l’illufion des faux biens 
imaginés ne prendra aucun pouvoir fur 
vôtre efprit. Efperez , Madame; vos 
embarras finiront. Quittez la biere, 
bûvez vôtre vin,& faites venir à Mufta- 
pha les infpirations ordinaires quand il a 
bu. Cela vaut mieux contre la mauvai- 
fè Fortune, auela Consolation de 
Sénéque à. Marcia. 

j LET- 
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LETTRE 


DE MADEMOISELLE 

D E L’E N C L O S „ 

A: MONSIEUR 

DE St. EVREMOND’.. 

M Onsieur de Clerembaut m’i-. 

fait un fenfible plaifir en me di? 
fknt que vous longiez à moi :.j’en fuis di- 
gne par l’attachement que je confèrve- 
pour vous. Nous allons mériter des- 
louanges de la Pofterité par la durée, de 
notre Vie, & par celle de l’Amitié. Je 
croiqueje vivrai autant que vous. Je fuis 
laflè quelquefois de faire toujours la mêr 
me chofe, & je loue le Suiflè qui fe jetta 
dans la riviere par cette raifon. Mes amis 
me reprennent fouvent fur cela,& m’aP- 
fûrent que la Vie eft bonne tant que l’on, 
eft tranquille, & que l’efprit eft fain. La 
force du. Corps donne d’autres penfées. 
L’bn préfereroit . fa force à celle de l’Ef- 
; O y; prK;» 

y A 
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prit : mais tout eft inutile quand on ne 
fauroit rien changer ; il vaut autant s’é- 
loigner des Réflexions, que d’en faire 
qui ne fervent à rien. Madame Sandwich 
m’a donné mille plaifirs, par le bon- 
heur que j’ai eu de lui plaire : je ne cro- 
yois pas fur mon déclin , pouvoir être 
propre à une femme de fon âge. Elle a 
plus d’efprit que toutes les femmes de 
France, & plus de véritable mérite. El- 
le nous quitte : c’eft un regret pour tout 
ce qui la connoît, & pour moi particu- 
lièrement. Si vous aviez été ici nous- 
aurions fait des Repas dignes du tenta 
paflfé. Aimez- moi toûjours. Madame de 
Coulange a pris la commiflion de faire 
■vos Complimens à Monfieur le Comte 
de Grammont, par Madame la Com- 
tefle de Grammont. Il eft fi jeune que 
je le croi auffi leger que du tems qu’il 
haïfloit les malades, & qu’il les aimoit 
dès qu’ils étoient revenus en fànté. Tout 
ce qui revient d’Angleterre parle de la 
Beauté de Madame la Duchefle Maza- 
rin , comme on parle ici de celle de Ma- 
demoifelle de Bellefond qui commence. 

Vous; 

' » ^ 

( i ) Madame Hervart naquit à Geneve le ir. de De* 
«embre 1601, Jour môme de l’EtcAr*»*. Sa Mere: 
Autant les premières douleurs de l’Accouchement , «nro- 

v. J* 
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Vous m’àvez attachée à Madame Maza- 
rin,, & je n’en entens point dire de bien 
fans plaifir.. Adieu, Monfîeurj pourquoii 
n’èft ce pas un bon Jour? 11 : ne faudroifc 
pas mourir fans le voir, 

A MADAME 

H E R. V A R T. 

/^E ne fut point par’ un hazard< 

^ Que GeDeve fut confervée, 

L’Etoile de Madame Hervart 
De I’Eîcaladb l’a fauvée (1),, 

Ainfi la moderne Sion 
Lui doit fa confervation ; , 

Et depuis ce jour falutaire. 

On fait que tous fes habitans 
La regardent comme une mere,. 

Qui les voit comme fes enfans* 

Quelqu’un pour rimer à Geneve 
lia traite d’une nouvelle Ever 

' Mais : 

ta chercher la Sage-Femme par une Serrante, qui ayant 
trouvé-' des gens armés dans les Rues donna il allarmc ; . 
c’eftxe qm a fait dire à Mr. de Saint-Evrcmoni que 
•Une HcrJ&t avrit fauvi Geneit. ■ 

OS 
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Mais-fi je l’ai bien entendu , 

Madame Hervart n’a de fa vie 
Fait connoître la moindre envie. 

De goûter du Fruit défendu.. 

Elle auroit peu craint la cautelle ■ 

Du Serpent, du fin fedufteur: 

Pour le genre humain-, quel bonheur,. 

Si l’autre Eve eût été comme elle! 

Puifie Madame Hervart dix Ansv 
, Etre encor parmi les vivans ! 

De nôtre Faculté Françoife,- 
Généreufe en fa fonétion 
Ayons la pure affeftion; . 

Point de commerce avec l’Angloife.;; 

Ses Dofteurs demandent ponr eux 
Des Malades trop généreux. 

Laiflons aux Dofteurs d’Angleterre • 

Tous les maux qu’auront les Anglois,. 

Et que jamais aucun François 
Ne foit malade eri cette Terre,, 

S’il n’eltpas fûr de l’amitié 
De fon Do&cur Réfugié. 

Le Medicin François efiuye' - 
Vent de nord 1 , neige, grêle, ployé:? ; 

Pour une petite Vapeur, 

Pour un commencement de Rhûme,, 

On fait quitter au bon Dofteur 
Son mince matelas-, & fon gros lit de plume-,. î 
Et quand il eft venu, d’un air tout gracieux , 

la 
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ta Malade dit,” on fe porte un peu mieux;. 

,, On fe trouve affez.foulagée,. 

„ Et l’on vous eft obligée;, 

„ Mais il n’en faut pas abufer 
„ Doâeur , allez vous repofer. 

On le reconduit, on l’éclaire; 

A peu près voila fon falaire , 

Que le magnanime Dofteur 
Semble recevoir de bon cœur* 
t’Anglois croit que les Nuits aux Doéleurs fon* 
données 

Pour attendre en repos le retour du folèil , 

Laiffant tranquillement jufques à leur réveil; 

Le Malade inquiet au foin des Diitinées, 

Une baffe afllduité , 

Une ferville diligence 
Feroient tort à la fuffifance 
D'un Médecin par tout vanté. 

Son nom fait pour lui fon office ,, 

Sa réputation lui tient lieu de fervice ; 

Encore s’il ne coûtoit rien 
On pourroit être fon Malade;. 

Mais le Doéteur fe perftiade 
Qu’on ne fauroit jamais le payer affez bien. 

Nous avons des Dotteurs de nôtre connoiffance 
Gens d’efprit , de favoir , de grande expérience. 
D’un foin pour le Malade exaft & diligent. 

Et d’un procédé noble à l’égard de l’argent. 
C’elMà que nous devons porter nos Maladie», 

O 7 C’eff,' 
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C’eft-lâ qu’honnêtement elles feront gueries 
Et fi l’on nous en croit , Madàme Hèrvart& mot,. 
Ees Anglois dans nos maux auront fort peu d’ém« 
ploi. £ 

Pour éviter l’Apoplexie i J • ■ 

Prévenir toute Létargie, 

Qu’elle ait toûjours auprès de foi 
Les meilleures Gouttes du Roi; 

Que le douzième de Décembre 
'■ ' Elle defcende de fa chambre,. . , 

Pour faire la folemnité- 
De fa vieille Nativité;; 

Pbur pouvoir entendre à fôn aifë 
La Chanson de Monfieur de Beze (i)i, 
Et donner dans un long Feftin 
Aflez largement fon bon vin- 
Qu’èlle foit toûjoiirs regardée • 

Comme la Mere des Croyansj, 

' Et qu’à Geneve tous les ans 
Sa Fête puilfe être gardée. 



f * * * - * * • 

SUR? 

fi) Ea Chanfon qu’on «hante tous lès Ans à Geneve,. 
le jour dé I’Es-ca uoe^ji été- faite par.' Théodore- de 

" : ?' 
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WMilr 

SUR Y; : 'Y 

, * * - ■ » ». » • • 

LE ROI D'ESPAGNE CO- 

J E maintiens la Paix dans le Monde: 

Il eft certain que par ma Mort (i),- 
On verroit la tage du- fort , 

De carnage & d’horreur couvrir ia terre-&rondèi< 

Que d’autres vantent leur pouvoir, 

Ou leur vertu , ou leur conduite 
J h vis: j’ai le plus grand mérité 
Que dans l’Europe on puifle avoir. 

LETTRE, 

• . . / 

A MONSIEUR 

s I L V E s T R E; 

1 ÆAdame Mazarineft affezindifpo^ 
t fée pour ne vous écrire pas de fo 
main ; elle emprunte la mienne, & m’oiv 
donne de vous dire que vous lui avez fait 

... un; 

(0 Charles IIv , 

C»). Ce Prince mourut le 1. de Novembre 17C0; 
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un fort grand plaifir de lui donner de 
vos nouvelles, & de celles de toute vfc 
tre petite Caravane. Elle a été fenfible 
à la mifere où vous vous êtes trouvés à 
Anvers, de n’avoir que du Vio de Bour- 
gogne à boire; point de Biere, point 
de Vin de Mofelle , de Vin de Bour- 
deaux : elle a plaint vôtre malheur. 
Mylord Montaigu a eu les fèntimens 
d?ün vrai Pere qui fait voyager fon Fila 
Pour moi qu’on accufe d’îndifference & 
quelquefois de dureté, j’ai été bien- ai- 
le que Mylord Monthermer s’accoutu- 
mât de bonne heure à la fatigue. Ma- 
dame Mazarin a de la peine à compren- 
dre comment peut revenir une Carava- 
ne fâns apporter ni Singes, ni Perroquets. 
Vous avez trouvé à Amfterdam une 
Guenuche fi' petite & fi délicate-, qu'elle 
n’auroit jamais pa(Té la mer. Vous avez 
vû à Breda un Singe merveilleux, dont 
on ne voujoit pas fe défaire. Il n’y a 
■point de Ville qui n’ait eu fa rareté , & 
dont vous ne rendiez aufîï bon compte 
que le Voyageur Allemand le plus exaél 
pourroit faire ( i ). Pour envoyer des 
Guenons & des Jambons , qu’on s’a- 
drefiè 

(O Voyez dans le II. Tome la Comédie de, S ir 
Peu , t t lc k Woujld. Aftellf. Scenç.î, 
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dreflè à des marchands :vous voyagez en 
curieux > & je ne doute point que vôtre 
Journal ne foit bien rempli. 

Depuis ma Lettre écrite , Madame Ma- 
zarin a fû que Monfieur Pujolas a eu un 
accident aflez fâcheux : elle en a été fort 
touchée aufli bien que moi. Vous avez 
la mine de ne revenir pasfi tôt : d’infpec- 
teur de jardins & de bâtimens, vous de- 
viendrez pour quelque tems encore Ii>- 
{peéleur de vie & mœurs. 

4 ' ' > 

Si vous revenez, 

Apportez des guenons 
Avec des perroquets 

Si vous allez à Rome, 

r 

Apportez des pardons 
Avec des Chapelets.. 



SÜR. 
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SUR' LA MORT 


D E 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

STANCES IRREGULIERES» 

E N fin le Ciel l’a retirée. 

Cette beauté tant adorée , 

Celle qui caufa tant d’amour, 

Helas ! vient de perdre le jour (i)î 

Que l’on apprenne de nos larmes. 

Quel fut le pouvoir de fes charmes; 

Et que par nôtre defefpoir , 

Un mérite fi grand fe faffe concevoir. 

Chacun aujourd’hui Te lamente, 

Chacun lui porte fes douleurs; 

Et l’on ne voit perfonne exemte,. 

De ce dernier devoir que lui rendent les cœurs. 
Ah! Mazarin, morte, vivante, 

Que tu nous as coûté des pleurs! 

Pré- 

fi) Madame Mazarin mourut le 2. de Juillet 1699. 
Yojrez U VI* de 2 dr. de St. Evrentnd. 
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Précieux fouvenir de fa gloire paffée. 

De fes beaux yeux fi chers encore àlapénfée; 
Eternel entretien que fournit l’amitié, 

Plus trille fentiment qu’infpire la pitié; 

Douleur, juftç douleur, fi tendre, fi fidelle, 
Montrez ce que nos Cœurs ont confervé pour 
elle. 

Mais pourroient-ils ne le conferver past 
Quel autre objet eût nôtre ame charmée 1 
Il n’étoit plus pour nous d'autres appas, 

Point d’autre amour, après l’avoir aimée. 

De fon efprit on étoit enchanté, 

Quand on l'avoit entretenue; 

Qui la voyoit, qui l’avoit vûë. 

Ne pouvoit plus fouffrir d’autre beauté. 

Les charmes, les vertus, fe difputoient en elle -, 
L’avantage du rang, l’honneur du premier lieu; 

Et l’on a vû durer leur jaloufe querelle, 

Jufqu’au moment fatal de l’éternel adieu. 

Faloit-il être inexorable, 

Lors qu’on vous conjuroit de prendre foin de 
vous 1 

Lors que vous refufiez de vivre au moins poux 
nous ; 

Puis que le dégoût de la vie. 

Vous en ôtoit pour vous la naturelle envie t 

Chacun 
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Chacun vous propofoit les moyens de guérir; 

Et vous vous obftiniez contre tous à mourir.. 

N’avez-vous été fi charmante, 

Que pour nous préparer le plus grand des mal- 
heurs t , . 

Ah! Mazarin, morte, vivante, 

‘ Que vous avez caufé de pleurs ! 

Vous verrez., vous verrez., quand vous m’aurez, fer. 
ctue: 

Injufte , par ces mots répétés tant de fois , 

Vous annonciez la Mort que vous avez voulue, 
Sans aucun égard à nos droits. 

Le Ciel en vous formant fit «e parfait, ouvrage . 
Moins pour vôtre intérêt que pour nôtre avantage; 
Ainfi vous nous deviez le compte de vos jours , 

Ce n’étoit point à vous d’en arrêter le cours. 

Vous vou9 deviez au monde , & ce fut une injure,' 
Un outrage , un affront à toute la nature , 

De préférer l'horreur de l’éternelle nuit 
A l’aimable clarté du foleil qui nous luR. 

Vous le fîtes pourtant , cruelle:- 
Au lieu d'attendre le trépas , 

A l’heure jufte & naturelle; 

Vous alliez au devant , ou vous hâtiez fes pas. 

Jamais la Mort ne fut foufferte, 

Avec tant de tranquilité ; 

! •• j Jamais 


\ 
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Jamais on ne femit de perte , 

Avec plus de douleur , & moins de fermeté. 

Mais que dis-je; nôtre tendreffe, 
Pouvoit-elle être une foiblefle; 

Non , non ; Ton ne fauroit blâmer, 

L’excès oii nous l’avons portée; 

Celle qu’on ne pût trop aimer 
Ne peut être trop regretée. 

Beaux efprits, Curieux, Savans, 

Gens d’agréable compagnie; 

Quand vous pourriez vivre cent ans , 

Vous ne verriez jamais un femblable génie,' 

Adorateurs de la Beauté, 

Gardez-vous de prendre des chaînes ; 
Confervez vôtre liberté, 

11 n’elt plus qui mérite vos peines. 

De fes perfeftions c’eft trop longtems parler ; 
Trouvons-lui des défauts pour nous en confolcr. 
Helas ! autre fource de larmes , 

, Tous fes défauts a voient des .charmes 1 

Quand elle grondoit fes amis. 

Un peu plus qu’il n’étoit permis , 

Son humeur chagrine éto t chere , 

Et l’on trouvoit dans fa colere , 

. ■* Un fi naturel agtément , 

Qu’on fe trûuvoit heureux do mauvais traitement. I 
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Pleurons uqe perfonne aimable , 

J gfqu’aux choies qui font haïr ; - , 

Pleurons une femme eüitnable , 

De n’avoir jamais fû ni tromper , ni haïr. 

Minittres Etrangers, qui cherchant à lui plaire, ^ 
Vous donniez la douceur d’un commerce ordi- 
naire; 

Ajoûtei vos regrets à nos affligions, 

Et rcmpliflez de Dueil toutes les Nations. 

L E T- • T R E 


A MADEMOISELLE 

D E L’ E N C L O S. 

A MONSIEUR 

DE St. EVREMOND. 

Q Uelle perte pour vous, Mon- 
sieur ! fi on n’avoit pas à fe perdre 
foi -même, on ne fe confoleroit jamais. 
Je vous plains fenfiblement : vous venez 
de perdre un Commerce aimable , qui vous 
a foûtenu dans un Pays étranger. Que 
peut -on faire pour remplacer un tel mal- 
' heur? 
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heur? Ceux qui vivent longtems font fu- 
jets à voir mourir leurs amis Après cela 
vôtre-Efprit, vôtre Philof >phie vousfcr- 
vira à vous foûtenir. J’ai fenti cette Mort 
comme fi j’avois eu l’honneur de connoî- 
tre Madame Mazarin. Elle a fongé à 
moi dans mes maux : j’ai été touchée de 
cette bonté ce qu’elle étoit pour vous 
m’avoit attachée à elle. Il n’y a plus de 
remede , & il n’y en a nul à ce qui arrive 
à nos pauvres corps. Confervez le vôtre. 
Vos Amis aimant à vous voir fi fain & fi 
(âge : car je tiens pour Sages ceux qui la- 
vent (è rendre heureux. Je vous rends 
mille grâces du Thé que vous m’avez en- 
voyé La gayeté de vôtre Lettre m’a au- 
tant plû que vôtre préfent. Vous allez 
ravoir Madame Sandwich, que nous vo- 
yons partir avec beaucoup de regret. Je 
voudrois que la fituation de (à vie vous 
pût fèrvir de quelque confolation. J’igno- 
re les maniérés Angloifes: cette Dame a 
été très-Françoife ici. Adieu mille fois, 
Monfieur. Si l’on pouvoit penfer comme 
Madame de Chevreufe, qui croyoit en 
mourant qu’elle alloit caufer avec tous (es 
Amis en l’autre Monde j il fer oit doux de 
le penfer. 

LET- 
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LETTRE 

•DE MONSIEUR 

DE St. E V REMOND, 

A Mr. LE MARQUIS 

DE CANAPLES. 

V Ous ne pouviez pas, Moniteur, me 
donner de meilleures marques de vô- 
tre Amitié, qu’en une occafion où j’ai 
befoin de la tendrefiè de mes amis, & de 
la force de mon efprit pour me confoler. 
Quand je n’aurois que trente Ans, il me 
feroit difficile de pouvoir rétablir l’agré- 
ment d’un pareil Commerce; à l’âge où 
je fuis il m’eft impoffible de le remplacer. 

Le vôtre. Moniteur, & celui de quel- 
ques perfonnes qui prennent part encore 
à mes intérêts, me feroient d’un grand 
fècours à Paris: je ne balancerois pas à 
l’aller chercher, fi les incommodités de 
la derrière Vieillefiè n’y spportoient un 

f rand obftacle. D’ailleurs que ferois-je à 
’aris, que me cacher, ou me préfenter 

avec 


.i. 
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avec differentes horreurs, fouvent mala- 
de , toujours caduc, décrépit? On pour- 
roit dire de moi ce que difoit Madame de 
Cornuel d’une Dame: Je voudrois bien 
[avoir le Cimetiere ou elle va renouveller 
deCarcaJfe. Voila de bonnes raifonspour 
ne pas quitter l’Angleterre. La plus for- 
te, c’eft que le peu de Bien que j’ai rfe 
pourroit pas paffer la mer avec moi ; il 
me iêroit comme impofîible de le tirer 
d’ici : c’eft prefque rien j mais je vis de 
ce rien-là. Madame Mazarin m’a dû jilT 
ques à huit cens Livres Sterling: elle me 
devoit encore quatre cens Gumées quand 
elle eft morte. Atîôi ément elle difpofoit 
de ce que i’avois, plus que moi même: 
les extrémités où elle s’eft trouvée, ont 
inconcevables. Je voudrois avoir donné 
ce quimerefte, & qu’elle vê:ût. Vous 
y perdez une de vos meilleures Amies: 
vous ne fauriez croire combien elle a été 
regrettée du Public & des Particuliers. 
Elle a eu tant d’indiff rence pour la V^'e, 
qu’on auroit crû qu’elle n’étoit pis fâ- 
chée de la perdre. Les Anglois^qui fur- 
paiïent toutes les Nations à mourir, la 
doivent regarder avec doufîe. Soyez 
affûré-, Monficur , que je fuis. if-c. 

Tom. P. P LET- 
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lettre 


DE MADEMOISELLE 

. ■ . « 

DE L’E N C L O S > 

A MONSIEUR 

DE St. EVREMOND. 

V Otre Lettre m’a remplie de De- 
firs inutiles , dont je ne me croyois 
plus capàble. Les Jours [e paffent , com- 
me difoit le bon homme Des Yveteaux, 
dans P Ignorance fSlaPareffe ,6? ces J ours 
nous détruifent , 6? nous font perdre les 
cbofes à quoi nous femmes attachés . Vous 
dHîez autrefois que je ne mourroîs que de 
Réflexion: je tâche à n’en plus faire, &. 
à oublier le lendemain le jour que je vis 
aujourd’hui. Tout le monde nîe dit que 
j’ai moins à me plaindre du tems, qu’un 
autre. De quelque forte que cela foit, 
qui m’auroit propofé une telle Vie , je 
nie ferois pendue. Cependant on tient à 
un vilain corps, comme à un corps agréa- 
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ble : on aime à fentir l’aifê & le repos. 
L’appétit ett quelque choie dont je jouis 
encore. Plût à Dieu de pouvoir éprouver 
mon Eftomac avec le vôtre ;& parler de 
tous les originaux que nous avons connus, 
dont le louvenir me réjouît plus que la 
préfence de beaucoup de gens que je voisj 
quoi qu’il y ait du bon dans tout cela, 
mais, a dire le vrai, nul rapport. Mon- 
iteur de Clerembaut me demande fou- 
vent, s il refièmble par l’Eiprit à fon 
Pere; non , lui dis je mais j’elpere de (à 
préfomption qu’il croit ce non avantageux, 
& peut-être qu’il y a des gens qui le 
trouveroient. Quelle comparailon du 
Siecle préfent avec celui que nous avons 
;û! Vous allez avoir Madame Sandwich ; 
mais je crains qu’elle aille à la campa- 

§ ne. Elle fait tout ce que vous penfez 
’elle. Madame Sandwich vous dira plus 
de nouvelles de ce Pays-ci que moi. 
Elle a tout approfondi & pénétré : elle 
connoît parfaitement tout ce que je han- 
te, & a. trouvé le moyen de n’être point 
Etrangère ici. 


P z RE- 
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®g< 


R E' P O N S E 

DE MONSIEUR 

DE St. EV RE MO KD, 


A MADEMOISELLE 

DE L’ENCLOS. 

L A derniere Lettre que je reçois de 
Mademoifèlle de l’Enclos me lèmble 
toûjours la meilleure C& ce n’eft point 
que le fentiment du plaifir prëlênt l’em- 
porte fur le fouvenir du paflé: la vérita- 
ble raifon eft que vôtre Èfprit fe fortifie 
tous les jours. S’il en eft du Corps com- 
me de T Efprit , je foûtiendrojs mal ce 
Combat d’Eftomac dont vous me parlez. 
J’ai voulu faire un eflai du mien contre 
celui de Madame Sandwich, à un grand 
Repas chez Mylord Jerfey : je ne - fus pas 
vaincu. Tout le monde connoît l’efprit 
de Madame Sandwich : je voi Ton bon 
goût par F’eftime extraordinaire qu’elle a 
pour vous. Je ne fus pas vaincu lur les 
louanges qu’elle vous donna,, non plus 

que 
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que fur l’appétit. Vous êtes de tous les 
Pays; aufli eftimée à Londres qu’à Paris. 
Vous êtes de tous les Tems ; & quand je 
vous allégué pour faire honneur au mien * 
les jeunes-gens vous nomment aufli tôt 
pour donner l’avantage au leur. Vous 
voila maîtrefïè du préfènt & du paffé; 
puifliez-vous avoir des droits confiderables 
fur l’avenir! Je n’ai pas en vûë la réputa- 
tion ; elle vous eft aflurée dans tous les 
tems : je regarde une chofe pus eflentiel- 
le; c’eft la Vie, dont: huit jours valent 
mieux que huit fiécles de gloire après la 
Mort. Qui vous auroii propofé autrefois 
de vivre comme vous vivez vous vous fe - 
riez pendue y ( l’expreffion me charme) 
cependant vous vous contentez de PAifr 
& du Repos, après avoir fenti ce qu’il y a 
de plus vif. 


L’efprit vons fatisfait, ou du moins vous confole 
Mais on préfereroit de vivre jeune & folle, . 

Et lailTer aux Vieillards exemts de paffions 
La trifte gravité de leurs reflexions. 

Il n’y a perfonne qui faflê plus de cas - 
de la Jeunefieque moi : comme je n’ÿ tiens 
que par le fouvenir, je fui vôtre exemple i 

p î» 
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& m’accommode du préfènt le mieux 
qu’il m’eft poffible. Plût à Dieu que Ma- 
dame Mazarin eût été de nôtre lenti- 
ment! Elle vivroit encore: mais elle a 
voulu mourir la plus belle du monde. 
Madame Sandwich va à la campagne : 
elle part d’ici admirée à Londres, com- 
me elle a été à Paris. Vive2; la Vie eft 
bonne, quand elle eft fans douleur. Je 
vous prie de faire tenir ce Billet à Mon- 
sieur l’Abbé de Hautefeuille , chez Ma- 
dame la Duchefiè de Bouillon. Je voi 
quelquefois les Amis de Mr. l’Abbé du 
Bois, qui fe plaignent d’être oubliés: af. 
fûrez-le de mes très-humbles refpetts. 

LETTRE 

DE MONSIEUR 

DE St. EVREMOND,' 

A Mi. LE M A R Q U I S 

de canaples. 

* 

J E ne fai,Monfieur, fi vous avez reçû 
la Lettre que je me luis donné l’hon- 
neur 


. J 
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neur de vous écrire, pour vous rendre 
grâces très-humbles des offres les plus 
obligeantes que l’on puifle faire. Je vou- 
drois bien être en état de m’en pouvoir 
fervir. La nature dont j’ai eu tant de 
fujet de me louer, eft fur le point de 
retirer lès faveurs, & de me traiter com- 
me elle a traité Madame Mazarin. C’eft 
une cruauté pour Madame Mazarin, qui 
étoit auflî belle que jamais, & la même 
que vous l’avez vûë: elle s’efl: fort peu 
louciée de l’injuftice qu’elle lui a faite; 
car jamais perlonne n’eft morte avec tant 
de réfignation & de fermeté. Je m’af- 
flige de fa perte tous les jours. Elle di* 
foit fouvent un vers de la Fontaine, dont 
je ne doute point qu’elle ne Ce fût fervie 
à mon égard, & dont je ne faurois me 
fervir au fien: 

Sur les ailes dit tems la trijtifli s'envole. 

Je voudrois pouvoir faire ce qi/elle 
eut fait, & ce que je ne faurois gagner 
fur moi. L’intérêt de ce qu’elle me de- 
voit n’a aucune part à mes regrets. Quand 
je fonge que la Niece & l’Héritiere de 
Monfieur le Cardinal Mazarin a eu be- 
foin de moi en certains tems pour fubfif- 

P< 4, ter , > 
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l’dn a eûës dans ma chambre depuis un - 
mois. Vous retournez à la Jeunene: vous 
faites bien de l’aimer. La Philofophie 
lied bien avec les agtémens det l’elprit. - 
Ce n’eft pas allez d’être fage, il faut plai- • 
re; & je voi bien que vous plairez toû- 
jours r .tant que vous penferez comme 
vous penlèz. Pêu de gens réliftent aux 
Années: je croi ne m’en être pas encore 
lailfée accabler. Je fouhaiterois comme 
vous que Madame Mazarin eût regardé 
là Vie en elle-même, fans fonger à Ton * 
vifage , qui eût toûjours été aimable , . 
quand le bon-fêns auroit tenu la place de 
quelque éclat de moins. Madame Sand- 
wich conlèrvera la force de -l’efprrt , en 
perdant la jeunelïe : au moins le penfai-je 
ainfi. Adieu , Moniteur , quand vous 
verrez Madame la Com telle de Sandwich, 
faites-la louvenir de moi: je ferois très*-.- 
fâchée d’en être oubliée. 



P 5 
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Mufique & des Trufes qui l’attend ént. 
J.é ne doute point que MonfieurSilveitre 
n’ait fait concerter les Pièces de Corelli i 
qu’il à app ortées, & qui nous doivent fai- 
re méprifer la CHAcoNNE de Galatée,. 
& la Logistille de Roland. Nous 
attendions MonfieurSilveQre lur l’Ârchi- 
tefture & fur la Peinture: il nous a'dé- 
paylés; Corelli a pris la place de Michel- 
Ange, & de Raphaël. Je voudrois bien 
que ce Do&eur voulût me traduire quel- 
que Chapitre de l’Auteur qui nousenfei- 
gne le moyen de ne point mourir (i). Je 
n’èfpere plus qu’en celui-ci. Tous les 
Médecins, les Apotiquaires, les Chirur- 
giens font enragez contre lui, de difpofèr 
delà Mort à leur préjudice. Puifiài-je,, 
Mylord, profiter de fes infiruéfions, & 
vivre les Mile A nos des Efpagnols, 
pour vous conferver un très humble & 
très-obcïflànt Serviteur; ; 


LET- 

ptut être transfert de' la -Terre à~la Vie éternelle (fans ‘ 
pajfer par la Mort.' Voyez les Nouvelle dee 
la République det Lettre? ^ .du mois de Novembre 
J 700, & les autres Journaux de ce tems la. 

P 6 > 
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, * 

188888 ® : 



L .E T T R E 

A Monsieur ## *. 

lus ne fauriez croire , Monfieun, 
combien la Mort a trouvé de parti- 
fans contre cet Auteur moderne , qui 
veut nous exemter de mourir. Les plus 
grands ennemis .qu’il ait à combattre' 
lont les Médecins. Toutes les Facultés 
fe font réunies > comprenant bien que 
s’il n’y a plus de mort, il n’ÿ a plus de 
maladies: plus de maladies , plus de Doc- 
teurs». . 

Lï G A LENI STE. 


If eft tems de finir nos mésintelligences , 

II- eft tems de nous réunüv: 
là Mort eft attaquée» il faut la maintenir} 
Redoublons nos Ordonnances. 

Ecrire qu’on ne mourra plus! 

S’il eft vrai , nous fommes perdus !. 

Adieu nos Ecoles publiques; 

Qui pis» eft,. adieu, nos .Pratiques. 

AfiJ 

fr) It'y avoit alôr», ( 1700 ), à Londfes un Dôâéur Al- 
lemand nommé Hehvtgvqui ptxrendoir guérit les Mala- 
die par des. Sueurs Sympathiques. H fuifiloit. qu’il eût 

» dfi: 
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Ah! que cet imnîortel n’eft-il entre nos mains! 
Ventoufe , vomitif , faignée , & médecine , 

Le „ remettroient bien-tôt au rang des vieux hu- 
mains. 

L*e Sympathique. 

SP je pouvois avoir un peu de fon Urine; , 

Il auroit beau paflèr la mer, 

Pour éviter ma Sympathie » 

Fût- il en Dannemarc, je le ferois fuer (1) ; 

Je le rendrois plus feé que n’eft une momie. 

Le Chimiste.. 

Et moi je tire à mon fourneau i 
Une certaine Quinteflence , 

Diont une goûte ou deux le mettroient au totn- 
beau; 

Bien d’autres en ont fait déjà l’experience. . 

. 1 

L’A. P O T I C A I R I. t 

Que deviendra nôtre métier, 

Difent l’un & l’autre Garnier (î), , 

Si l’on, croit ce nouveau Prophète? 

De Simples & de Minéraux , 

De Syrpps & de Cordiaux, , 

Nôtre provifioh eft faîte; 

Mais 

de l'Urine duMaladeipôur le faire fuer antems Ce àlhe«- 
ic qu'il jugeoit à propo^.même dams. uné diuance aflez 
éloignée. 

(2). Lc.leic.ec le Fil*. . . 

îr 
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Mais qui des Drogues fera cas , 

Du moment qu’on ne mourra pas ’ 

OA nous verra dans nos Boutiques, 
Morfondus, triftes & chagrins. 

Vivre toûjours, mais vivre étiques, 

Auffi- bien que les Médecins. 

L’A N’A t OMI s T B. 

J'entens le renommé Buifliere, 

Qui les membres n’épargne guere 
Pour fauver le refte du corps ; 

J’-entens Buiffiere qui s’écrier, / 

Où pourrai-je trouver des Mort» 

Pour mes Leçons d’ Anatomie ! 

Le Litbotomiste. 

Helas ! mon bon tems eft fini , , 

Dit le Do&eur Cipriani;- 
Je ne taillerai plus perfonne ! 1 
Aflez de louange on me donne ; : 

On m’admire dans mon emploi ; 

Où. feront lés Pierres pour moi î’ 

Des gens dé nature immortelle 
N : auront pas même la Gravelie. 

Mais 

(ï) Ehipereur des MÔgols , fi connu par la Relation des 5 
Voyages de Mr. Bernier 

(i) Mr; Cipriani ,■ habile Chirurgien , & excellent Ope- 
rateur pour la Taille & 1 Exrra&ion de la Pierre, avoit 
de flan de s’en aller dans les Indes avec le- Si -ur de Pas: 
ib dévoient emmener avee eux Dicupart, fameux joueur 

de 
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Mais quoi ! ces Immortalités 
A la Foi du Chrétien font des dons affeftés >. 

Non pas de grâces générales : 

Quittons l’Europe pour jamais 
Et taillons, taillons déformais, 

Dans les Indes Orientales. 

Nous y taillerons des Omrahs, 

De tems en tems quelques Rajas ; 

Et n’étoit fa VieilleflTe extrême. 

Peut-être Aureng-zebe lui même (r). 

Si les gens à tailler nous manquent quelquefois,. 

No\s pourrons, jouër plus d’un rolle: 

Nous aurons avec nous des Flûtes, des Hautbois, 
Four guérir de la Tarantole (i). 


Au Docteur Silvestre. 

Moquez-vous de leur embarras, 

Doéteur, au teint frais, gros, & gras;- 
Quand vous n’aurez plus de Malades,. 

Vous aurez t où jours vos Sonnades , * 

Vos Mufiques de Corelli 
Pour ftire un Concert accompli. - 
je ne vous plains donc point: il efl indubitable 
Que vous perdrez vos biens quand nous perdrons ; 
nos maux;. 

Mais ; 

deClareffîn , & quelques autres Muficiens: La Tarante 
It, ou Tarantcle eft une efpt ce • d’ Araignée , dont ia mor-- 
füre eft : mortelle, li on n’y apporte un prompt remede;. 
& ce remede c’eft la Muuque. Voyez le Voyage d’H 
ttlit de Mr. Miiïon , Tome IIL ôc la Dtflcrtation de ■ 
Hi, Bagliyi de ^inafemi, mtrfn O" tfftfUbru TaranUtl*. 
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Mais vous vous fauverez par les Arts liberaux, . 

Et ferez un Métier beaucoup plus agréable.- 
Je vous dirai pour parler tout de bon. 
Que l’agrément de vôtre compagnie , 

A fû gagner nôtre inclination : * 

Nous aimons mieux vôtre ancien génie 
Nous aimons mieux vôtre Erudition, 

Que vos talens apportés d’Italie. 



h u I T A 1 N. 


TJ' N f i n j'ai reconnu la flateufe impofture 
Des vains , des faux plaidrs que l'on goûte en 
ces lieux; 

e 

Ce n’eft qu’illufion, chimère toute pure. 

Heureux qui de bonne heure a pû fonger aux Cieux ». 
J'y trouve cependant une chofe aflez dure, 

C?eft qli’on n’arrive point au Séjour.- glorieux 
Sans pafler par la fepulture; 

Une autre route feroit mieux. . 



EL O- 
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ELOGE 

# 

D U R O I. 

D On Antonio d e Cordoue(i) 
difoit , quV efl difficile de trouver 
un grand Héros ; un grand Héros & un bon 
Roi enfemble , prefque impoffible ; un grand 
Héros , un bon Roi ,&? unhonnète -homme > 
c'ejt ce qu'on Savait jamais 'ce qu'on 

ne verroit jamais. 

Obs n’aviez pas le don de prophétie , 
Quand vous fîtes ce jugement; 

Antonio, fi vous étiez en vie. 

Vous changeriez de fentiment. 

Des bons & juftes Rois que le monde renomme, , 
Aucun n’a jamais fait tant de Peuples heureux; 
Nommez tous les Héros , il eft plus Héros qu'eux : 
Dans le mérite d’honnête-homme 
O il les fu jets font les premiers, . 

11 a pris fur eux l’avantage, 

Et comme enlevé Je partage 

Que les Rois ont. laiffé pour les particuliers.' 

Faut-.- 
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Qu’il difent fimplement ce que le Roi fait faire , 
La grâce qu’on veut d'eux c’eit de ne rien ôter. 

De fon premier état qu’ils nous donnent l’image; 
Comment de ce qu’il fut il s’eft fait ce qu’il efl. 

De fa Gloire c’eft-là le plus noble intérêt, 

C’eft-là de fa Vertu le plus digne avantage. 
D’autres font parvenus aux fuprêmes Grandeur» 
Par de puiffans appuis & de longues faveurs; 

Mais un deftin opiniâtre 
< Dont il éprouva les rigueurs , 

Lui donna toûjours à combattre 
Des ennemis & des malheurs. 

Qui pourroit furmonter toute forte d’obftacles , 
Vaincre des Ennemis , être maître de foi, ’ 4 
Celui-là pafleroit les faifeurs de Miracles , 

Il feroit ce qu’a fait le Roi. 


BILLET 

A MADAME 

DE LA PERRINE Ci);. 


L A beauté du jour , Pennui de vôtre 
chambre , le bruit des petits garçons,, 

& 

(0 Madame la Marquife de la Perinne; fille de 
Mr. de Monginot, Médecin célébré & homme de 
beaucoup d'efprit. 
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& le pavé fèc, me font croire que vous 
ne. ferez pas au logis. Si ma Lettre vous 
y trouve, mandez moi ce que vous ferez. 
Il feioit Don d’aller chez Madame Bond. 
Vous y êtes fûre d’un petit gain,& d’en- 
tendre jouer du clavt-ffin au delà de tout 
ce qu’on peut entendre en Angleterre. 
J’attens vôtre Réponfe,& fuis vôtre mari 
d’hiver aufli commode i’éié, & peut-être 
l’hiver, qu’un mari de l’ordre despacifi- 
ques des N oels puifle être. 



A l. a Meme. 


Q Uittez* quittez, ma bonne Prude, 
^Vôtre pudique iquietude 
De ce que l’on dira de vous , 

Quand vous viendrez fouper chez nous. 

Vous trouverez de la Mufique ; 

Vous pourrez y trouver du Jeu; 

Et fans faire le magnifique , 

Phaifan, Perdris, bon Vin, bon Feu, 

Toute forte de bonne chere, 

Hors une que Je ne puis faire. 

Ayez foin de vôtre Raifon , 
lljfeft pas fûr qu’elle revienne* 

Vous , 
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Vous pourriez la laiffer avec un Vin fi bon : * 
Mais pour vôtre Vertu n’en foyez point en peine; 
Elle retournera pure en vôtre maifon. 

Si pure elle entre dans la mienne. 


LETTRE 

A MADEMOISELLE 

D E L’ E N C L O S. 

O N m’a rendu Hans le mois de Dé- 
cembre la Lettre que vous m’avez 
écrite le 14. d’Oéïobre. Elle e(t tin peu 
vieille; mais les bonnes chofesfont agréa- 
blement reçûës, quelque tard qu’elles ar- 
rivent. Vous êtes ferieufe, & vous plai- 
fez; vous donnez de l’agrément à Séné- 
que, qui n’a pas a:coûtumé d’en avoir; 
vous vous dites Vieille, av^c toutes les 
grâces de l’humeur & de i’efprit des Jeu- 
nes-gens. J’ai une curiofité que vous pour- 
rez làtisfaire: quand il vous fouvient de 
vôtre jeun eflè , le Touveuir du paffé ne 
vous donne t il point de certaines idées 
aufîi éloignées de la langueur de l’indo- 
lence, que du trouble de la paflion? Ne 
' < fentez- 
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tentez- vous point dans vôtre cœur une 
oppofition fecrete à la tranquillité que 
vous penfez avoir donné à vôtre ef- 
prit? 

* 

Mais aimer, & vous voir aimée 
Eft une douce liaifon , 

Qui dans vôtre cœur s’eft formée 
De concert avec la raifon. 

D’une amoureufe fympathie 
Il faut pour arrêter le cours 
Arrêter celui de nos jours; 

. Sa fin eft celle de la vie. 

Puiflent les Deftins complaifans 
Vous donner encore trente Ans 
D’amour & de Philofophie! 

C’eft ce que je vous fouhaite le pre- 
mier Jour de l’Année ; Jour , où ceux 
qui n’ont rien adonner, donnent pour 
Etrennes des Souhaits. 


B I L- 

(i) Recueil <T Ouvrages de Mr. de Saint-E- 
Vftmond qui n’ont pas encore été publiez , imprimé 
chez Aniflon en 1701. 

fc) Y* 
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BILLET 

A MONSIEUR 


DES MAIZEAUX. 

J E vous renvoyé, Monfieur, le Livre 
qu’on vient d’imprimer à Paris fous 
mon Nom(i). Il n’y a rien de moi dans tout 
ce Volume , que le commencement du 
Parallèle de Mr. le Prince 
et de Mr. de Tu renne; encore 
eft-il tout changé. La Lettre fur 
la Mort de Madame Mazarin eft la choie 
du monde que j’aurois la moins faite : je 
n’ai jamais penlé à telle chofë. 

Vous pouvez fûrement répondre à vos 
Amis de Hollande , que les M e m ot r es 
de la Vie du Cçmtç D # **, & 
le Sain t-E vremoniana ne m’ap- • 

Î iartiennent point (2) : il n’y pas une 
igné dans ce dernier qui me convienne. 

A l’égard des autres Livres qu’on m’attri- 
bue, j’ai marqué dans vôtre Exemplaire 

les 

(1) Voyez la V 1 e * M, de Si. Ewt&ond, fut 
l'année 1698. 
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les Pièces qui ne font pas de moi^ & 
vous favez qu’on a rempli d’un fi grand 
nombre de fautes celles qui en font , que 
je ne m’v reconnois prefque plus. Vous 
m’avez engagé à les corriger; & il y a 
trois mois que j’y travaille , fans avoir pû 
les ôter. Je continuerai pourtant de les 
revoir, puis que cela vous fait plaifir. 

LETTRE 

A MÎLORD 

G A L L W A Y. 

J E ne me fuis point donné l’honneurde 
vous écrire, M y lord, fur le Régiment 
que le Roi vous adonné i): vousauriez 
eu l’honnêteté de nie faire rëponfe: j’ai 
voulu vous en ôter la peine, & me fuis 
contenté de prier Mr. de Montandre & 
Mr. -Boyer, de vous aflùrer queperfonne 
au monde ne prendra plus de part que moi 
à tout ce qui vous regarde. 

Venons 

l 

(r) Le Roi lui avoît donné un Régiment des 
Gtides Hollandoifes à cheval. 

(2) Voyez 
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Venons à Mr. de Puyzieulx. Je trou- 
ve qu’il agit. fort prudemment de fuivre 
le méchant goût des Vins de Champagne 
d’aujourd’hui , pour vendre les fiens. Je 
n’aurois jamais crû que les Vins de Reims 
fuiïènt devenus des Vins d’Anjou, parla 
couleur & par la verdeur. Il faut du vert 
aux vins de Reims: mais un vert avec de 
la couleur, qui le tourne en fève quand 
il eft mûr. La Seve eneftamourcule, & 
on ne le boit qu’à la fin de Juillet. 
Vous avez été Amant autrefois, & peut- 
être croyez- vous quedç terme à' amoureux 
eft profané. Cependantc’eftletermedes 
grands Conoiflèurs, des d’Olonnes , des 
Boisdaufins, & de votre Serviteur; Co- 
teaux, autrefois fort renommez 2 Ja- 
mais on n’aura d’exellent Vin de Monta- 
gne qu’on ne leur donne un peu de corps, 

?uoi qu’en difent les Vignerons modernes. 
I faut Jailfer la Tocane aux Vins d’Ay^ 
Les Vins de Sillery & des Roncieres fe 
gardoient deux ans, & ils étoient admi- 
rables : mais au bout de quatre mois, ce 
n’eft encore que du verjus. On a lailfé 

pren- 

(3) Voyez la Vie de Mr. de St. Evremond fut 
l’année 1654. 

Tom. V Q_ 
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prendre un tel alcendant aux Vins de 
Bourgogne, malgré tout ce.que j’ai dit, 
& ce que j’ai écrit des Vins de Champa- 
gne (i), que je n’ofe plus les nommer. 
Vous ne (auriez croire la confufion où 
j’en fuis. 

Que Mr.de Puyzieulx en falTe une pe- 
tite Cuve de la façon qu’on les fàifoit , il 
y a quarante ans, avant la dépravation du 
goût , & qu’il vous en envoyé. 

11 étoit bien jeune quand je fortis de 
France 3 je ne laiflbis pas d’avoir l’hoH- 
neur de le connoitre , quoi que mongrand 
commerce fût avec Moniteur Ion Pere, 
en qui j’ai perdu un bon ami, & douze 
Bouteilles de fon meilleur Vin, qu’il me 
faifoit donner l’hiver par Gautier, lôn 
Marchand en Angleterre. Vous m’obli- 
gerez, Mylord, de faire de grands com- 
plimens pour moi à Mr. de Puyzieulx, fi 
vous lui écrivez. Je l’honore , & par le 
mérite de Moniteur fon Pere, & par le 
lien. 

Je fuis fi touché du vôtre, que je n’ai 
pas beloin de rappeller celui de Mr. de 
Ruvigny, pour vous afiûrer que je difpu- 

terai 

» , * # ^ « 

(t) Voyez la Lettre k Mr.le Comte /TQIqh* 
ne, Tome III, pag. 161, 163. 
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terai à tout le monde les fentimens d’ef- 
time & d’amitié que l’on doit avoir pour 
vous. Je refpeéte la vertu, les bonnes 
qualités, la Philolophie, la' capacité en 
toutes choies j & c’eft la profelîion qu’en 
fait fur vôtre Jujet, Mylord, Vôtre très- 
humble & très-obéiflànt ferviteur, & petit 
Philolbphe fubalterne. 


A Londres le 19. <TAoût 170T i 



A MADAME 


DE LA PERRIN E. 

Î ’Envoye favoir de Betty comment 
vous vous portez 3 & fi le redoutable 
onfieur de Magni ne vous a point don- 
né de vapeurs. Quand j’aurai l’honneur 
de vous voir, vous me direz pour laquel- 
le vous êtes de ces trois Dames. 

La Precieusb. 

Laiflez-la fource des familles 
A qui voudra peupler des villes: 

Q i . l'en- 


Digitized by Google 



364 OEUVRES DE Mr. 

Tendres Amans, éloignei-vous 
De l’appartement des Epoux. 

La Galant h. 

Je ne puis fouffrir la tendrefle 
D’Amans qui foûpirent toûjours ; 

Et mon foible eft , je le confefle , 

Pour les Galans bien faits qui brillent dans les Cour?. 
La Solide. 

Galans de cour , Amans de ville, 

Soûpirans, Epoux en Famille; 

11 faut tirer parti de tout: 

Jamais , Catherine qui file $ 

Toujours, Catherine qui coût. 

BILL E T 

• » 

A MONSIEUR 

S I L y E S T R E. 

C Ontentez-vous, Monfieur, de 
vôtre mérite d’Infpe&eur , & n’en- 
treprenez point fur le mien. Jevouslaiffe 
les Bâtimens& la Peinture, ne m’inquie- 
tez pas fur la Géographie gourmande ( 1 ). 

Cc- 

(1) Voyez ci deffus , pag. 54. 
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(Cependant il faut avouer que vos Coqs 
de Bruyere, vos Saumons, vos Huitres, 
vos Fruits, & le refte d’une abondance 
délicieufe dont vous me parlez, vous 
donnent quelque droit de m’infulter, & 
ne me laiffent de reflource qu’en attri- 
buant tous vos avantages à la direction 
& à la magnificence de Mylord. Faites 
qu’une cbofe plaife à Mylord Montaigu 5 
ne vous mettez en peine de rien : quel- 
que dépenfe qu’il faille faire y quelque foin , 
quelque induflrie qu’il faille employer pour 
l’avoir , elle ne vous manquera pas . Ce 
font les propres paroles de feuë Madame 
Mazarin , qui valent des Oracles pour le 
moins, & qui n’ont jamais été plus juftes 
qu’en cette occafion. Je n’ai jamais eu 
une fi forte envie que celle d’aller à 
Boughton voir Mylord, la bonne com- 
pagnie, l’érudition en fon luftre & pleine, 
quand Moniteur le VafTor y fera : je ne 
me compte pour rien , car je ne fai pas 
le Grec. 


aof as 


Au Meme. 

S I des incommodités nouvelles , ou 
pour mieux dire, des vieilles beaucoup 
Q. 3 aug- 
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augmentées, ne m’a voient empêché d’al- 
ler à Boughton, je ferois aufii heureux 
qu’un homme de près de cent Ans le peut 
être. Je pers mille plaifirs, tous de mon 
goût. Celui de voir la belle Maifon, les 
belles Eaux, les beaux Canards m’auroit 
fort touché, quoi qu’Infpedeur médio- 
cre. Vous n’aurez pas de peine à de- 
viner le plus grand de tous, c’eft d’être 
avec Mylord Montaigu, de jouïr de Ion 
entretien deux fois le jour, avant & après 
la meilleure cheie du monde. Jamais 
perfonne n’a mieux mérité d’être reçûë 
magnifiquement, & galamment régalée, 
que Madame Sandwich; jamais homme 
ne fut plus propre pour la bien recevoir, 
&.Ia bien régaler, que Mylord Montai- 
gu. J’efpere que JaCafcade, l’Oétogo- 
ne, les Gerbes, les Jets d’Eau, auront 
fait oublier la France à Madame Sand- 
wich ; & comme Mylord eft allez heu- 
reux pour infpirer fon Goût & lès Def- 
feins fur les Bâtimens & les Jardins, je 
ne doute point qu’elle n’entreprenne 
bien-tôt quelque nouvel Ouvrage à Hin- 

cin- 

(i) Maifon de Campagne du Comte de Sand- 
wich. f 

(a) Maifon de Campagne dan* la Province d’Ef- 

fex. 
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cinbrooke (1), qui n’en devra rien à ceux 
de Boughton. On ne fauroit être plus 
fenfible que je le fuis à l’honneur de fon 
fouvenir. Il ne manquoit rien , pour 
combler mon déplaifir,de n’avoir pas vû 
Boughton & le Maître du lieu, que de 
ne point voirHincinbrooJte & faMaîtref- 
fe , oui eft le plus grand ornement de 
tous les lieux où elle fe trouve. 

Si la pauvre Madame Mazarin vivoit 
encore, elle auroit des Pèches, dont elle 
n’auroit pas manqué de me faire partielle 
auroit des Trufes, que j’aurois mangées 
avec elle ^ fans compter les Carpes de 
Newhall (2). Il faut récompenfer tant 
d’avantages perdus, par les Dimanches & 
les Mecredis de Mont aigu- Houfe (3). 



foc. C’étoic autrefois une Maifon Royale , où Hen- 
ri VIII , & la Reine Elizabeth alioient fouvcQt, 

(3) L’Hôtel de Montai-gu, à Londres, ‘ 

Q 4 


1 
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a*madame 

, D E LA PERRIN E. 

STANCES IRREGULIERES. 

' - * ; ' 

TL ne faut point faire la belle, 

-*■ Vous l’avez trop long-tems été; 

Une laideur fraîche & nouvelle 
Vaut mieux qu’une vieille beauté. 

Oubliez pour jamais les charmes, 

Oubliez le tems des amours; 

S’il vous en fouvient , que de laruss « 

21 vous coûtera tous les jours 1 

Cloris, il faut ceder à l’âge; 

La nature eft venuë à bout 
„ De ruiner fon propre ouvrage : 

Mais vous avez le bien , vqus avez le bon-goût, 
Mettez l’un & l’autre en ufage, 

Et vous pourrez, Cloris, vous confoler de tout. 

Uné petite & propre chere , 

Bon vin toûjours , l’hiver bon feu , 

- 

Un peu de Mufique & de Jeu, 

L Jufqu’à ceot ans vous feront plaire. ' . 

Laiffez 


'( 
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Laiflez aux petite» Philis 
Les couleurs de rofe & de. lis ; 

* Laiflez à la fotte jeunefle j 

Un faux mérite de tendrefle ; 

Laiflez pour les cœurs les deflrs. 

Et donnez au goût fes plaiflrs. 



PORTRAIT 


A MADAME 

l 

DE LA P ER RI NE.. 

SONNET IRREGULIER. - 

Al ante fans amour, facile & vertueufe. 
Dévote fans fcrupule, & fort' belle Joüeufe, 
Subfiftant fans argent, & donnant tout le jou» ,, 
Thé , caffé , chocolat à fa petite cour ; 

De généreux fans bien avoir fa maifon pleine , 
D’Amis riches tirer une honnêteté vaine ; 

Et fe voir obligée à des remercîmens 
Pour l’inutilité de leurs beaux complimensj 

^ N > 

Ceft la condition où le ciel m’a réduite. 

9 i 

Et que j’ai foûtenuë avec quelque- mérite: 

Ce n’eft pas là pourtant nôtre plus grand malheur î 

' Q 5 Ehl 
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Eh ! voulez- vous favoir la plus pénible épreuve, 
Où fe trouve fujette une femme d’honneur ? 

C’eft d’être, comme moi, trop long tems fage, & 
veuve. 


R e' p o N s E. 

Que d’autres comptent leurs ennuis ; 

Vous n’êtes pas la feule à mal palier les nuits , 
Avec fon Epoux il ennuye ; 

La plus raifonnable y languit: < 

Mais la folitude du lit 
Eft pire que fa compagnie. 

B I L L E T 

A monsieur 

SILVESTRE. 

• ~ 1 ; • 

• ■ • 

D Eux de vos Amis me vinrent voir 
hier , & me propoferent un Dîner 
pour vendredi ou famedi , où il doit y 
avoir du Vin étonnant. Ils veulent que 
vous foyez de la partie 5 fans cela point 
de Repas. J’avois deflein d’aller ce matin 
à Montatgu-Houfe , pour apprendre des 
nouvelles de laïanté de Mylord, que je 
fouhaite la meilleure du monde, je fuis 

fort 



\ 
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jfort ennuyé de l’état où je me trouve : 
celui où vous êtes me fait craindre pour 
vous : - - 

V 

Car vous favez, Dofteur, que la Santé d’Athlete 
Eft, felcn Hippocrate, à craindre quelquefois. 

Monfieur de Barillon, qui mangeoit 
autant que perfbnne, avoit un fecret ad- 
mirable contre la plénitude. Avoit-il 
mangé à crever ? il entretenoit Madame 
Mazarin des Religieux de IaTrape, & 
quand il avoit parlé demi-heure de leurs 
abftinences & de leurs aufterités , il crq- 
yoit n’avoir mangé que des herbes non 
plus qu’eux. Son di (cours fai foit l’eff.t 
d’une diette. Ce fecret-là ne vous fer- 
vira jamais de rien : vous ne faites ab(U- 
nence, ni n’en parlez, .. v 


8 


Q_ 6 LF.T- 
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LETTRE 

A MONSIEUR LE PRINCE 


D’A U V E R G N E . (i). 

< 

Î ’Avois toûjours ouï dire que l’Amitié 
ne remontoit point; fentiment fondé 
fur quelques obfervations, que lesPe- 
res aiment mieux leurs Enfans, qu’ils 
n’en font aimés. Pour les Peres, je n’en 
dilconviens ças; mais je trouve le Pro- 
verbe faux a l’égard des Grands-peres, 
par ma propre expérience. L’Amitié de 
mon Petit-fils ne s’arrête pas au premier 
degré$ elle remonte de toute fa force pour 
venir au Grand papa (2). Que ne fait-on 
point pour lui plaire? On donne d’excel- 
lent Vin à Londres; on envoyé du meil- 
leur Thé de Hollande; on écrit le pre- 
mier. Je pouflèrois ces ON-là bien loin; 
mais je veux quitter cette efpece de tier- 
ce perfonne, introduite à la ;Cour par 

Mon. 

(0 Emanuel Maurice de la Tour, dit le Bailly 
d'Auvergne y mort à la Haye en Mars 1701, peu 
de jours après que Mr. de St. Evremond lui eût 
, écrit cette Lettre. 11 éioit fils aîné de Frideric- 
’ , . ... Maurice 
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Monfieur de Turenne, & entretenue a- 
près fa mort par ceux de fa Maifon; je 
la veux quitter, pour vous faire directe- 
ment des reproches , qui montrent la 
tendreffe du Grand-papa. Comment avez- 
vous pû quitter l’Angleterre, pour aller 
prendre une fievre en Hollande? Si vous 
étiez demeuré à Londres, nôtre DoCtevir 
eût empêché fûrement la Maladie, par 
le Régime ordinaire qu’il prefcrit, & 
qu’il obiêrve lui- même. Il vous eut fait 
faire dans vôtre Chambre un Potage de 
Santé, avec un bon Chapon, un Jarrets 
de- Veau, du Seleri, & de la Chicorée. 
Il eût fait rôtir deux Perdrix, ou trois fi 
j’y avois été, bien piquées, & de bon fu- 
met. Il y auroit ajoûté un Hêtudeau, & 
un Pigeon de Voliere pour chacun. Le 
Vin de Villiers pris modérément, eût 
fait partie d’une fimplicité honnête, & 
nécefîàire pour fe bien porter. Mais le 
cher DoCIeur entre dans ma chambre : ne 
pouvant empêcher préfèntement la Ma- 
ladie, il va vous dire les Remedes qu’il 
faut employer pour la guerifon , fsV. 

POR- 

Maurice de la Tour, Comte d’Auvergne; mais il 
avoit cédé fes droits d’aînefle. 

(2) Le Prince Maurice appelloit ordinairement 
Monfieur de Saint Evremond fon G a a m d-p a r a. 

0.7 
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- . » _» • ■ < • > " 

P O R T R A I T 

DU R OI. 

TJ'Tr e puiflant & jufte , ambitieux & fage; 

- ^ De toutes les vertus faire à propos l’ufage ; 
Patient, modéré, maître de fes defirs, 

Exaft dans les devoirs, fans gêner les plaifirs; * 
Ne féparer jamais fes intérêts des nôtres; 

Etre occupé toûjourS pour le loifir des autres; 
Faire fervir fa gloire au bien de fes fujets; 
Grand Héros dans la guerre, & bon Roi dans la 
Paix j 

C’eft avoir un mérite à gouverner les hommes, 
Dont on ne voyoit point des exemples laifTés ; 
Mais on a pû trouver dans le tems où nous fommes 
Ce qu’on cherchoit en vain dans les fiecles paiTés. 
Celui qui par deux fois foûmit toute la terre 
A fes ‘déficions pour la paix, pour la guerre; 
Dans la guerre, intrépide aux périls les plus grands. 
Arbitre dans la Paix de tous les differens ; 

Celui qui mit d’accord l’Europe avec l’Afîe , 

Et qui fit au Sultan recevoir le Traité , 

Qu’à Londres, par fou ordre, on avoit arrêté; 

Ce Prince, helas! ce Prince, a fa trame finie (i.) 

: ' - ; . • - .. Si 

( y G d i 1 1 a a m * HI , Roi d’Angleterre . &c , mou- 
lut le 19 de Mars 1702. * 

. 
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' Si rien pourtant nou9 pouvoit confoler 
C’efl: qu’au dehors il paroît tout regler: *•’ 

• Chez les Etats , où chacun le déplore , • 

*; Il a toûjours la même Autorité; 

Mort ou vivant la Nation l’adore , ' 

Et tout à Londre eft fi bien concerté 
Qu’Elifabeth femble y regner encore. 

Mais tu n’Cs plus un exemple à donner, 
Elifabeth, ta Gloire eft effacée, 

Depuis le jour qu’Anne au Thrône e 4 l placée , 
D’elle on apprend comme il faut gouverner. 

LETTRE 

A MONSIEUR 

DES MAIZEAUX. 

TE fuis fâché, Monfieur, de ne vous 
J avoir pas renvoyé plûtôt le Livre de 
Monfieur Bayle (1 ) : je #ous aurois épar- 
gné la peine de l’envoyer quérir. Je l’ai 
lû avec beaucoup de plaifir. T out ce que 
vous me faites la grâce de m’envoyer elt fi 
bien choifi , qu’on ne trouve pas moins , 

de 

(j) LeDlCTiONAiRE Hijlorique & Critique , 

*le 4 fécondé Edition, publiée en 1701. 
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de fatisfaéïion à le lire, que d’inftru&ionj 
particulièrement quand ce font des Ou- 
vrages de Monfieur Bayle. Il donne un 
tour fi agréable à là profonde érudition , 
que l’on n’en eft jamais dégoûté. Il eft 
vrai que fes difcufiions Chronologiques 
me fatiguent un peu : mais elles font né- 
ceflàires aux Hiftoriens ; & je trouve 
bien-tôt de quoi me dédommager ample- 
ment, c^nsles matières qui fuivent. Quel 
charme feroit la Leéiure , fi tous les Sa- 
vans avoient autant de délicatefie & de 
jufteffe d’Efprit que lui ! Mais au^ieu de 
ces rares qualités , on ne trouve dans la 
plûpail des Auteurs qu*une Science con- 
fufe, un faux goût, & un entêtement 
ridicule. 

Que de fous pour la connoiflance 
Que l’on a de l’Antiquité ! 

Mais plus fou celui qui penfe 
Que la julte Pofterité 
Saura venger fa # fuffifance 
Du peu qu'on lui rend d’équité 1 . 

L’un fe plaît aux cBofes paffées , 

Que les Livres Pavent fournir ; 

Et l'autre veut que l’avenir 
Occupe toutes fes penféesi, 

Van 
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L’un fe plaît à ce qui ü’eft plus. 

L’autre à ce qui n’eft pas encore* 

Dans mon difcernement confus. 

Lequel eft plus fou , je l'ignore. 

Qu’on admire le grand Savoir, 

L’Erudition infinie , • * 

Où l’on ne voit Sen^ni Génie; 

Je ne faurois le concevoir: 

Mais je trouve Bayle admirable , 

Qui profond autant qu’agréable , 

Me met en état de choifir 
L’Inftruétion , ou le Plaifir. _ 


Les Gens du Monde ont certains dé- 
fauts, qui approchent aflèz du faux goût, 
& de la vanité ridicule des Savans. 

3’eftime beaucoup la Naiïïancer 
SU arrive pourtant qu’on en foit entêté. 

On a pour le Mérite autant de négligence. 

Que de foin pour la Qualité. 

Rien n’eft égal , rien ne reflemble, 

Quand les deux fe trouvent enfemble : 

11 eft vrai qu’un injufte fort 
Les foufFre peu fouvent d’accord. 

Tel eft fans choix prodigue en fa dépenfe , 

Le trop de luxe a fon efprit gâté, 
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mens fur la Religion? comme fi la Per- 
fuafion pouvoit s’étendre au delà des Lu-’ 
mie res; & qu’il dépendit de nous, de 
croire ce que nous voulons. Cependant 
tous ces Maux ne finiront point, que 
l’on ne redonne à la Religion les anciens 
Droits qu’elle avoit fui* nôtre Cœur (2)* 

Au lieu de difputer toûjours fur la Créance 
Par trop d'attachement à fon Opinion ; 

Regardons comme on vit , fans chercher cotnme- 
on penfe , 

Et dans le bien qu’on fait trouvons nôtre Union. 

**» 

Dansla derniere Converfation que j’eus 
avec vous, vous me dites certaines Par- 
ticularités du Roman de la Ro- 
se, que je voudrois bien voir plus au 
long. 



LET- 

(2) Voyez le Tome. III. page 149. 

• -- c 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

DES MAIZEAUX. ' 

A MONSIEUR 

DE St. EVREMOND, 

* 

SUR LE 

ROMAN DE LA ROSE. 

V O i c i , Monfieur , les Particularités 
que vous m’avez demandées fur le 
Roman delà Rose. Elles ne 
m’ont pas coûté beaucoup. Trois ou 
quatre de nos anciens Auteurs me les ont 
fournies: je n’ai eû que la peine de lesra- 
maflèr. 

Le 

( i ) Il étoit natif de la Ville de Lorris en Gâ- 
tinois , & il y a apparence que c’eft de là qu’il a 
pris fon Nom. 

(2) Voyez le Recueil contenant ht Noms Ô» 
Sommaire des Oeuvres d'aucuns Poètes & Kymeurs 
Franyois , vivant avant l'an M. CGC ,• dans les 
Oeuvres de Fauchet , Tom. II. fol. 589. de 

l’édit. 


> 
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Le R oman de la Rose eft pro- 
prement un Cours de Philofophie Amou- 
reufe : c’eft un Syftême d’Amour, ou, 
pour parler avec nos anciens Auteurs, Un 
Oeuvre qui contient les Commandement 
d' Amour pour parvenir à JoutJfance. Il fut 
commencé par Guillaume de Lorris (i); 
& achevé par Jean Clopinel, furnommé 
de Meun ,' parce qu’il étoit né à Meun fur 
Loire (2). On prétend que le Nom de 
Clopinel lui fût donné, à caufe qu’il étoit 
boiteux. Guillaume de Lorris (3 avoit 
entrepris cet Ouvrage, pour plairç à une 
Dame qu’il aimoit : mais il mourut envi- 
ron l’an 1260. fans avoir pû l’achever. 
Jean de Meun le continua quarante ans 
après la mort de Lorris. Il nous a appris 
lui même cette particularité-, dans la 
Plainte prophétique qu’il fait faire à l’A- 
mour. Le pafl*age eft un peu long : mais 
peut-être ne ferez- vous pas fâché de le 
lire. 

Voyez 

l’édit, de Paris 1610. & UBiluothe que delà 
Croix du Maine , à l’Article de I e h a n de Meun ou 
Mebun. . 

(3‘i Fauchet dit qu’il eft croyable , qu'il fuft eftu- 
iiant en Droit , parce qiïen un endroit il a laijfé ce 
vers, 

„ Ainfi nos dit Juftiniens 
» Qui Ht nos Hures anciens. 
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Voyez Guillaume de "Loris ( 1 ). 

A qui ialoufie contraire 

FaiH tant dangoijfe & de maltraire 

ue! e/l en péril de mourir ,. .. • 

Son ne penfe le fe courir , > 

11 me confeillafi voulentiers 
Car il eji mes familiers 

Et droit fuft , car par lui mefment 1 

En ce/le paine vrayement ' , . 

Fufmes pour noz gens xffembltr 
'■ Afin de bel acuil embler , 

Mais il dit quil nefi a/fez fage • 

Si feroit ce moult grand dommage 
Si tel loyal fergent perdoye '■ 

J/Puand fecourir le peulx QP doye 
Fuis qu'il ma fi tresbren firuy 4 
‘fi bien vers moy defieruy 
Il fault que praingne mon atour 
Four rompre les murs de la tour 
Et pour le fort chafieau ajfeoir 
Auecques tout le mien pouoir. 

Flus encore me doit feruir 
• , . Car pour ma grâce dejferuir 
« ’ Il doit commencer ang Komantz 
1 Ou feront mis tous mes commantz * 

Et iufques la le finira 
Mue luy & bel acueil dira 


Ci) Le Romant- bêla Roçs fol cc ô® 
fuiv. de l’Edition de Paris chez Galloit dil' Pré 
1529. 1 * ■* 'j “ 
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Jffui langui f or tu la prifon • 

A douleur Qp fans mefprifon 
Tous mes Cens or font efinayez 
Quentroblie vous m’ayez , 
len ay grant dueil*& defconfort, 
Iamais rien n’eft qui me confort 
Si ie pers voftre bien vueillance 
Car ie nay plus ailleurs fiance , 
Toutesfois iay perdu efpoir 
Dont quafi fuis en defefpqir 
Cy fe repofera Guillaume 
Dont le tombeau fait plain de b anime 
Dtncens de myrrhe dalouz 
Tant ma feruy tant ma loez. 

Et puis viendra Ithan G/opinel 
Au cueur gentil au ceur yfnel 
Jfffui naijlra dejfus Loire a Meurs 
Lequel & a faouil & a ieun 
Me fervira toute fa vie • 

Sans auarice Ô* fans tnuie 
Et fera [i treffaige hom 
*ffui naura cure de raifon. 
ffpui mes oignemens hait & hlafmt 
Combien qu'ils flairent plus que bafme 
Et fil aduient comment quil aille 
J^uen aucun cas icctlluy faille 
Car U n'tjl aucun qui ne peche 
Toujours a chascun quelque teehe 
Le cueur vers moi tant aura fin 
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Jfilue toufi%rs au moins a la fin 
Jguand en couple fe fentira v » 

■Du forfait fe repentira 
Et ne vouldra par lors tricher 
Il aura le Kommant fi 'cher 
tgpue tout le vouldra par fournir 
Si tems &> lieu luy peut venir 
Car quant Guillaume cejfera 
lehan fi le continuera 
Apres fa mort que ie ne mente 
Des ans pajfez plut de quarante 
Et dira lors pour la mefchance 
Et pour paour de defefperance 
*fpuil nait de bel acueil perdue 
La beniuolence auant eue 
Et fi ay ie perdu efpoir 
A peu que ne men defepoir 
Et toutes les autres paroles 
Tant foient elles fager ou folles 
Jufqua tant qu'il aura cueillie 
Sur ta branche verte fueillie 
La tresbel’.e rofe vermeille 
Ainfi quil foït iour & quil fefueille. 

Jean de Meun étoit Théologien , Ora- 
teur, Philofophe, & Mathématicien.* Il 

■ ‘ * , 4 » 

a 

(0 On en trouvera une lifte dans la Croix du 
Maine 

(2) F au ch et , uhifupra. 

(3) Les 
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a compofé plufieurs Livres, & fait plu- 
fieurs Traductions (1); entr’autres celle 
du Traité de Boëce delà Consola- 
tion, qu’il dédia à Philippe le Bel. 
Voici le début de fa Dédicace, où il par- 
le des Ouvrages qu’il avoit déjà compo- 
lés (2). Ata Royale Majefté , tres-noble 
Prince y par la grâce de Dieu Roy des Fran- 
çois % Philippe s le quart , ie Jehan de Meung y 
qui iadis au Romans de la Rofe , puis que 
laloufie ot mis en prifon Bclaccueil, enfei - 
gnè la maniéré du Cbafiel prendre , &? de la 
Rofe cueillir , £s? tranflaté de Latin en 
François , le liure de Fegece de Cheualer ie: 
(j? le liure des merucilles de Hir lande; £5? 
le liure des Epiflres de Pierre Abeillard & 
Helois fa femme : & le liure de Adred, de 
fpirituelle amitié: enuoye ores Bcece de Ccn- 
folation^ que P ay tranjlaté en François : ia- 
çoit ce que entendes bien Latin , &c. 

Bouchet, dans fes Annales eP Aquitaine , 
parle de Jean de Meun. „ En ce temps 
„ dudit Pape Iean vingt deuxiefme , *///- 
,, il (3),florifloit à Paris maiftre Iean de 

Mehum, 

(3) L F S A N N A L E S J Aquitaine. Faitfs & Gejles 
en fommiire des Bois de France &* d' Angleterre , Pays 
de Naples &> de Milan $ IV. Partie, Chap. il.png. 
287. de l’édit, de Poiétiers 1644 . 

Tom. V. R 
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j, Mehun , douleur en Théologie , & 
„ grand philofophc. Lequel prinft plai- 
s > fir à compofer plufieurs liures fingu- 
„ liers,& entre autresparacheaualeRo- 
,y mant de la Roze,qui auroit eftécom- 
mencé par maiftre Gilles de Lorris : Il 
„ tranflata'de Latin en François Boéce 
j, De Confoîntione r & De rigimene Prin- 
„ cipum , qu’auroit compote SainétTho- 
„ mas : & Ouide De arte amandi , dont 
„ il fe fut bien patfé. Et fit plufieurs au- 
„ très plaifans liures de Mondanité. Son 
„ corps - gift au cloiftre des freres Pref- 
„ cheurs à Paris : où,ainfi que i’ay ouy 
,, dire audit lieu, il fut mis pararreft de 
„ la cour de Parlement, car lefdîts freres 
„ l’auoient defenterré Ci) , à raifon de ce 
,, qu’il s’éftoit mocqué d’eux , & leur 
„ auoit donné en fa maladie vn coffre 
„ plein de pièces d’ardoife : que lefdits 
„ freres penfbient eftre argent monnoié, 
„ & cognurent la fraude apres fa mort & 
,, auant qu’il fut par eux enterré : je ne 
„ croi pas qu’il foit vray”. 

Pafquier préféré Guillaume de Lorris 

& 

(i) Deftnterre fingnifier ici non enterre , pour 
s’accorder avec qui fuit. 

(i) Lî» 
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& Jean de Meun à tous les Poëtes d’Italie. 
5, Souz le régné de S. Louys, 

„ nous eu fines Guillaume de Lorry, &: 
,, fous Philippe le Bel Jean de Mehum, 
„ lefquel$ quelques vns des noftres 3 ) 
„ ont voulu comparer à Dante Poete Ita- 
„ lien : Et moy ie les oppoferois volon- 
„ tiers à tous les Poetes d’Italie, ibitque 
„ nous confiderons, ou leurs mouëlleu- 
j, fos fentences , ou leurs belles loquutions, 
„ encores que l’œconomie generale ne fe 
„ rapporte à ce que nous pratiquons au- 
„ jourd’hui : Recherchez vous la Philo- 
,, fophie Naturelle ou Morale? elle ne 
„ leur defaut au befoin : Voulez vous 
„ quelques Pages traits, les voulez vous 
„ de follie? vous y en trouucrez à fufii- 
„ fance , traits de follie toutesfois dont 
„ pourrez vous faire Pages. Il n’ell pas 
„ que quand il faut repafler fur laTheo- 
,, logie, ils fe monftrent n’y eftre ap- 
„ prentis. Et tel depuis eux a efté en 
„ grande vogue, lequel s’eft enrichy de 
„ leurs plumes, fans en faire fombl an t. 

,, Auffi. 

ï* 

(i) Les Recherches delà France , L;v VII, 
Chap. 3. pag 60 3 de l’édit, de Paris 1643. 

C 3 ) Voyez Fauchet, fol. 590. 

R 2 * 
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„ Aufii ont ils conferué, & leurœuure, 
,, & leur mémoire jufquesà huy,au mi- 
„ lieu d’vne infinité d’autres, qui ont efté 
„ enfeuelis avec les ans dedans le cercueil 
,, des tenebres. Clement Marot les vou- 
,, lut faire parler le langage' de noftre 
„ temps, afin d’inuiter les efprits flouëts 
„ à la ledure de ce Roman. Qui n’eft 
„ autre chofe qu’un fonge dont le prin- 
,, cipal fubied eft l’Amour.., En quoi on 
„ ne fçauroit allez louer cette inuention. 
„ Car pour bien dire, les effeéls de 1 ’^- 
„ mour ne font entre nous que vrais lôn- 
„ ges. C’eft pourquoy Guillaume de 
„ Lorry, prefuppofe que ce futenlapri- 
„ ineueie, failbn expreflèment dediée à 
,, cet exercice. Ceftui n’eut le loifird’ad- 
„ uancer grandement fon liure : mais en 
„ ce peu qu’il nous a baillez Ci) , il eft, 
„ fi ainfi ie l’ofe dire, inimitable en def- 
„ criptions. Lifez celle du Printemps , 
puis (du Temps , ie deffie tous les an- 
„ ciens,& ceux oui viendront apres nous 
d’en faire plus a propos. Iean de Me- 
„ hun eft plus fçavant que Lorry, aufii 

„ euft 

• ** 

Il -n’en « feit qu’environ la cinquième partie, 
(i) Voyez le Dtfcours qui eft à la tête de l’Edi- 
tion 
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,j euft il plus de loifir & de fubiedl que 
3 , fbn deuancier. 

Les Chimiftes ont prétendu trouver le 
Grand-Oeuvre dans ce Roman; & il n’en 
faut pas être furpris,puis qu’ils le voyent 
clairement dans le Cantiqjje des 
C a NTIQ.UES. D’autres, Ce font diver- 
tis à : y découvir une efpece de Théologie 
Morale [ 2 ) : mais le fameux Gerfon, 
Chancelier de l’Univerfite de Paris, bien 
éloigné de cette penfé, l’a regardé com- 
me un Livre très-dangereux ,& a fait un 
Ouvrage exprès pour le décrier (3). En- 
fin il s’eft trouvé des gens qui l’ont pris 
pour une Satyre contre le beau Sexe v 
comme nous le verrons bien-tôt. Ilsnefe 
trompoient pas beaucoup. JeandeMeun 
avoit fi peu ménagé les Femmes dans ce 
Roman , qu’elles réfolurent de s’en ven- 
ger : mais il fe tira d’affaire par un trait 
de plaifknterie. Le Préfident Fauchet, 
qui nous a confèrvé cette Hiftoriette, la 
narre d’une maniéré fi naïve; que je me 
fervirai de fes propres termes^ 

„ Iean 

lion du Roman dé la R'ofe , de Gàliîût du Pré.' 

(3j).' La Croix du Maine. 

. R- 3, 


/ 

1 
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„ Iean de Meung, dit-il , (i), cuida 
„ être payé de la mefme monnoye qu’O- 
,» uide ton maiftre : pource qu’une partie 
j, des dames de court mal renommées , 
„ moines, hypocrites, & autres gens vi- 
,, deux qu’il avoit taxez en fesliures, lui 
„ fufciterent beaucoup d’ennemis. Mef- 
„ mes les dames fafchées de cesverstrop 
„ piquans: t 

jy Tonies tjles , ferez, oufujfes, _ 

„ Defaitt, ou de volonté , putes, 

„ delibererent un iour de l’en chaftier, 
„ Dequel danger ilfe fauva gentiment en 
„ cefte maniéré. Maiftre Iean de Meung 
„ eftant v$nu à la Court pour quelque 
,, occafion, fut par les dames arrefté en 
„ vne des chambres du logis du Roy, 
,, eftant enuironnédeplufieursfeigneurs: 
9 , lelquels pour auoir leur bonne grâce, 
„ auoyent promislereprefènter,& n’em- 
„ pefcher la punition que elles en vou- 
j, droient faire. Mais Iean de Meung les 
„ voyant tenir des verges, & prefièr les 
„ Gentils-hommes dele faire defpouiller, 
„ il les requit luy vouloir odhoyer vn 

,> don : 

^J> XJbifupra, , fol. jpo. 


Digitized by Google 



DE SAINT- EVREMOND. 591 

don : iurant qu’il ne demanderoit gas 
», remiffion de la punition qu’elles attenr 
,, doient .prendre de lui ( qui ne l’avoit 
„ meritee ) ains au contraite l’aduance- 
„ ment. Ce qui lui fut accordé à 
grand’ peine, & àd’inftante priere des 
„ feigneurs. Alors Maiftre iehan com- 
„ rnença à dire : Mes dames, puifqu’il 
„ faut que ie reçoive chaftiment , ce 
„ doit eftre de celles que i’ay offenlées. 
„ Or n’ay-ie parlé, que des mefchantes , 
j, & non pas de vous qui eftes icy tou- 
>, tes belles, làges, & vertueufes : par- 
,, tant celle d’entre vous qui fe fentira la 
„ plus ofFenfée, commente à me fiaper, 
jj'Çomrae la plus forte putain de toutes 
celles que i’ay blafmées. 11 ne Te 
>, trouua pas une d’elles qui vouluft a- 
„ uoir ceft honneur de commence r , craig- 
i, nant d’emporter ce tiltee infâme. 

„ maiftre Iehan efehapa, lailTànt aux da- 
», mes un vergongne : & donnant aux 
•„ feigneurs là prefèns, allez grande oc- 
„ cafion de rire : car il s’en trouua au- 
„ cuns d’eux , à qui il fembloit que 
„ telle ou telle deuoit commencer , mais 
)} - les mieux appws rompirent ce iuge- 
„ ment, pour euiter au débat qui en fuft 
,, fuiui. . 

*• R- 
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0, Le Rommans de fa Rofê , Ajoute 
Fauchet , a (ce neantmoins) efté receu 
„ par les librairies des feigneurs, comme 
„ liure plaifant & rempli de beaux trai&s 
,, de do&rine, malgré les prefcheurs ic 
5, Théologiens: marris de ce qu’il eftoit 
„ trop manié & appris de toutes fortes 
„ de gens: tellement que plufieurs crie- 
„ rent contre. Et entre autres maiftre 
„ Martin Franc , natif en la Comté 
„ d’Aumale en Normandie , Preuoft & 
„ Chanoine de Lauzane en Sauoye, fit 
„ vn liure contre le Romans de la Rofe , 
j, intitulé Le Champion des dames : com- 
„ me fi Iehan de Meung euft efcrit 
„ contre elles , mais ce fut longue- 
„ ‘ment apres la mort de Maiftre Ienan 
„ de Meung , pource que ce Chain*- 
„ pion eft adrelfé à Philippes deuxie- 
me Roi de Bourgogne, furnommé le 
„ Bon. .. 

Fauchet rapporte en fui te le tour que 
Jean de Meun joua aux bons Freres Prê- 
cheurs 3 mais un peu autrement queBour 
chet. „11 fe trouue en la chroniqufc d’A- 
,, quitaine, dit-il , vn trait de rifee que 
„ le bon maiftre lehas de Meung fit aux 
„ freres prefcheurs ou Iacobius de Paris, • 
,, mefmes en fon teftament. Par lequel 

„ ayant 
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,> ayant ordonné eftre enterré en leur 
5, Eglifë, il leur laiffavn coffre auec tout 
,, ce qui eftoit dedans: commandant ne 
„ fournir qu’il ne fut mis enterre. Maif- 
„ tre Iehan trespafle , & fon fecruice mor- 
„ tuairefait, fuiuant ce qu’il auoitordon- 
„ né: les freres viennent en grand hafte 
.,,-pour enleuer ce coffre, lequel fètrou- , 
,,-uant plein de pièces d’ardoife, fur lef- 
,, quelles pofîible il tiroit des figures d’A- 
„ rithmctique ou deGeoraetrie, lesmoi- 
„ nés indignez, & penfans qu’il fe fuft 
,» moqué d’eux vif & mort, deterrerent - 
fon corps. Mais la Cour de Parlement 
„ aduertie de telle inhumanité, lefitre- 
„ mettre en /èpulture honorable, dans le 
,, cloiftre du conuent. Cela me fait croi- 
„ re, s’il euft efté doéîeur en Théologie 
,, (comme a voulu dire l’Auteur de la 
>, Chronique d’Aquitaine, ou celui du- 
,> quel il l’a pris) qu’il n’èult vfé de telle ‘ 
,, rifée en mourant. Si vous ne dittes 
,, qu’en ce tems-la, les eftudians en l’V- 
5 , niuerfité de Paris eftoient ennemis des' 
^.Mandiansj pour l’entreprife que- fai- 
,, fbyent ces freres fur les gens d’Ëglife,. 
„ & maiftres de l’Vniverfité: fefourranS' 
, N par. les cours , pour eftre confeflèurs 

R- 5, ' àps* 
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„ de Rois & princes : entreprenans aulïï 
5, les le&ures publiques, fur les maiftres 
,, Regens des Vniuerfitez Dont maiftre 
„ Iehan fe vange d’aucuns d’eux , fous la 
„ perfonne de Faux fembknt , tant au 
„ Romans de la Rofe$>- qu’en vne Satyre 
„ faitte contre*les vices, apellee Telta- 
„ ment, & Codicille: mais par vne co- 
9 , pie que l’ay, (efcrite auant deux cens 
„ ans) Status mnndi , fine dodtrina gen- 
yy tiunt. l’ai mis toutes ces raifons , afin 
„ que toy (lecteur ) en iuges ce qu’il te 
* plaira. 

JLe Roman de la Rose a été 
réduit en profe par Jean Moulinet (i), 
qui l’a enrichi de plusieurs Allégories de 
Ion invention. Il a mis ces quatre Ver*, 
à la tête de fon Ouvrage: 

« 

C'ejt le Roman de la Rofe 
Mer ali fé clair 8* net, 

Tranjlaté de vert en prof»' 

Par vojlre humble Moulinet. 


J’ôubliois de vous dire, Monfieur, que- 

le 

(i) Chanoine de Valenciennes. Il fleuriflolt en- 
viron l’an 1430. Voyez la Croix du Maine', p. 
M 9. & 246* 

(a) La. 
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l.é Langage des Exemplaires imprimés du 
Roman de la Rose, n’eft pas con- 
forme a celui des Manufcrits. On l’a 
changé en un François plus moderne (2-: 
& de-là vient que les Imprimés different - 
beaucoup les uns des autres ; chaque Li- * 
braire y ayant fait faire de nouveaux 
changeinens. Nous avons vû que Pafquiei" 
dins fes Recherches blâme Marot* 
d’en avoir fait une Revifion : il s’explique 
encore plus fortement dans fes -Let- 
tre s. // n'y a homme do fie entre nous , * 
dit-il (3}', qui ne life les do fies efcrits de 

Maiflre Alain Chartier: & qui n'em~ 

Irajfe le Romant de la Rofe\ lequel à la 
mienve volonté que par une bigarrure de 
langage vîfux nouveau yClement Marot 
neufl voulu babiller à la moderne Fr ançoife. 
Cependant il eft certain que d’autres y * 
avoient travaillé avantf lui. J’ai même re- 
marqué qu’on a altéré les Manufcrits, auffi ; 
bien que les Copies imprimées: & il eft' 
très-difficile d’en trouver, qui ayent éclo- 
pé à la diligence indiferete de ces Revi- 

* leurs ' 

(*) Là Croix du Maine. 

(3) Liv. IL dans la Ut tri $ Mr. Cu>î. p. to. 104.^ 
<t ios. - 

R 6 


Bigitized by Google 



5p6 OEUV R'ES D E Mfc. 
feurs. Ils ont crû rendre l’Ouvrage meil- 
leur, & ils n’ont fait que le gâter. On ne 
reconnoît plus dans ces Exemplaires re- 
touchés , l’état où étoit nôtre Langue 
dans le treiziéme Siecle :on lui a ôté cet*- 
te naïveté & cette grâce qu’elle avoit 
alors , malgré toute fon imperfection. C’eft 
à peu près la même choie que fi. l’on s’a- 
viloit aujourd’hui de revoir nos Auteurs 
du quinziéme ou feiziéme Siecle, pour les 
rapprocher de nôtre maniéré d’écrire. 
Mais afin que vous puifiiez mieux, juger, 
Monfieur, de l’énorme différence qu’il y 
a entre les Exemplaires imprimés & les^ 
plus anciens Manufcrits., j’ajoûterai ici le 
commencement du Roma«n de la 
R qse, tel qu’il fe trouve dans un Ma- 
nuscrit de la Bibliothèque d’Oxford, qui 
eft très-bien écrit furduvelin, & orné 
de fort jolies, figures en miniature. . C’eft 
une marque de fon Antiquité. Je mettrai 
à côté l’Edition imprimée, dont vous 
venez de voir. un lambeau^ Vous pour- 
rez juger par- là du génie, & du fiilé de, 
Guillaume de Lorris. 



M'a- 
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tttüOKiiT d’OxfOkd. 

(''i commence le romanz de 
^ larofe 

Ou lart damour elt toute cn- 
clofe. 

'Mainte* gens Aient que enfon- 
ça au les non & mm fondes 
Mes le» f tut tels Songes fongitr 
Qui ne font mie menfongier 

tAins font apres li.n aparant 
Si A en put s lien traire -agitant 

I. auFleur qui ot non microbes 

Qui ne tint pti) finges alobes 

^Ainfois efeript la uijit» 

Quil anint au ro y Cyprien. 

. Quicunques cttide ne qui die 
Q'fcit-foleur ou muj.tr cite 
De croire que ft-nges auiegnent 

Qui ce -voudra pour fol me tie- 
gnet- 

Car endroit moy ai iejiance 

Sfjonges foit fegnejian :t 
Des Liens oms gens ou des ai- 
nuis 

Que li plufteurs fmgentdenuis 
Maintes chofes couùertement 

Qlen voit puis apertement. 
le'vintejime an de mon aage 

V point quamours prent lt 

Î*‘V. 


Edit, di Gaiiiot dü Pre\ 

Cy eji le rommant di la roji 

Ou tout lart dimours efl en- 
clofe. 

Maintes gens vont difant 
que longes 

Ne font que fables & men- 
fonges 

Mais on peult tel fonge lon- 
ger 

Qui pourtant neft pas men- 
fonger 

Ains elt apres bien apparent 
Si en puis rrouuer pour ga- 
rant 

Macrobe vng a&eur treaffa- 
blc 

Qui ne tient pas fonges à 
fable- 

Aincovs efeript la vilion 
Laquelle aduint a Scipion. 
Quiconquescuyde ne qui die 
Que ce toit vne mufardie 
De croire quaucun fonge 
aduienne- 

Qui vouldra pour fol C men 
tienne , 

Car quant a. moy iay con» - 
fiance 

Que fonge foit fignifiance 
Des biens aux gens 8c -des 
ennuytz 

La raifon, on fonge par nuytz 
Moult de chofcs couucrtc- 
ment 

Quon voit apres appertement 
Sur le vingttefme an démon 
cage 

AU point quamours prent le 
péage 

R -7 X# . 
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les ionts gens couche mejloit 

Vne nuit fi ccm ie filoia 
"Et mit dormoie meut forment 
Si vi l.finge en mon dormait 

S*ui mont fut bel t'y moût me 
flut 

Mes en ce finge onqs rien nut 

jQu’auenu trefiout ne fi'tt 
Si com li auHtur racontait 
Or -vue ii ce finge rimoier 
Pour nos cuers fins ialtefoitr 

Slutmours le me frie gr co- 
rnfnrlt, 

St ce nuis bons qui me deman- 
de 

Comment ie -vueil que cis ro- 
mans 

Soit apele que ie communs 
Ce eji li romans de la rofe 

Ou lart d, meurs efi toute eu- 
' ' elofe. 

La matière en eji bonne & 
muiue 

0r doint Diex que en gre la 
refiiue 

Celle pour ciu ie lai enpris 
Ceft celte qui tant a de pris 
Et tant t[t digne deflrt omet 

J9*fllt doit tfirt rofi tlamtt. 


Des ieunes gens , coucher 
malloye 

Vn« nuyt comme ie fou love 
Et de fait dormir me conuint 
En dormant vng fonge mad- 
itint. 

Qui fort beau fut a aduifer 
Comme vous orrezdeuifer 
Car en aduifant moult me 
pleut 

Et oneques riens au fonge 
neut 

Qui du tout aduenu ne foit 
Comme le fonge recenfoit 
Lequel vueil en rime déduire 
Pour plus a plaifir vous in- 
duire 

Amours men prie 8c lecom- 
mande,, 

Et il daduenture on demande 

Comment ie vueil que ce 
rommant 

Soit appelle Tache lamant 
Que edt le rommant de la 
rofe 

Ou lart damour eft tome 
enclole. 

La matiete eft belle & loua- 
ble 

Dieu doint quelle foit ag 1 - 
greable 

A celle pour qui Iay empris * 
Ceft ugp dame de hault pris 
Qui tant eft digne deftre 
aymee 

Quelle doit rofe eftrc «la- 
me*. 


wcnsy, 

«op, 

BILr* 
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BILLET 

A MADAME 

DE LA PE R RI NE. 

J ’E N v o y e favoir fi la fatigue que vous 
eûtes hier , ne fut pas aufii grande 
que le plaifir de voir la Cérémonie (1). SL 
vous avez eu la compagnie des Chanoi- 
nes, comme je n’en doute point, je ne 
vous plains pas. Ils ont des remedes con- 
tre l’ennui & la langueur qu’on trouve en 
ces fortesd’occafions. Le Doyen de Guer- - 
nezey difoit , qui dit Chanonie dit 
Hospitalier;, c’efl: leur Inftitution , 
& celui qui ne feroit pas bonne chere à' 
fon hôte donne matière à un dévolu , & 
mérite de perdre fon Canonicat : danger, , 

Î ue Monfieur Sartre n’a jamais courra» 
e fouhaiterois que vous euflïez fouvent 
fon commerce: je croi que celui deMon- 
fieur B reval ne peut être que très-bon, 8c 
que vous vous ferez allez bien trouvée des- 
grâces que le Seigneur fait à fon Eglifo. 

A 

(1) Le Courronnement de la Reine , le 1. deMai 
170a:* dans ru^life Collégiale de Weftaûnller. . 
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A L A' M £ M E." 

• .»■ 

J ’Ai d’excellent pain i je n’ai point de 
’ beurre aujourd’hui , & je ne faurois 
fournir ma part duDéjuner : Monfieurde 
Montandre (i) employeroitde bon cœur 
une partie de fbn gain en Pêches. Je ne 
fai fi c’étoit aujourd’hui que cette petr- 
te troupe déjeunante devoit s’afièmbler. 
Quelque travers qu’il y ait dans l’Efprit 
des Femmes, il n’y en a pas aflez pour 
leur rendre un Vieillard agréable; & je 
croi qu’on peut fe pafièr de moi par tout,., 
horfmis au Jeu, où le perdant ne dé- 
plaît jamais à l’heure qu’il perd: on re- 
trouve fes defagrémens quand il a perdu,, 
& payé. 






W&ïSw; 


(î) Mb. le Marquis de Montandre,. 


LETV- 


\ 
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LETTRE 

• A MONSIEUR 

S I L V E S T R E. 

V Ous ne (auriez croire la joye que 
j’ai eue de voir arriver le Pâté. Ou- 
tre qu’un Pâté de Perdrix eft confidera- 
b!e par lui- même,' il m’a rappellé l’idée 
de Mylord Montaigu , la vôtre, celle de 
toute la bonne compagnie qui eft à Bough- 
ton, & m’a fait imaginer vivement tou- 
tes les beautés que je n’y ai pas vûèa. 
J’en fuis informé par tous ceux qui y ont 
été; Mylord Gallway, bon Connoifîèur 
en toutes choies, m’a dit, que la Calca- 
de de Boughton eft la plus parfaite & la 1 
plus achevée qu’il ait vûë: qu’il y a de 
plus grandes Pièces d’Eau à Verfailles & 
à Chantilly ; mais que s’il avoit à donner 
un modelle de ces fortes d’ouvrages-là, il 
donneroit laCafcade de Boughton au pré- 
judice de toutes les autres. Monfieur le 
Coq en a fait la defcription dans une fort 
grande Lettre: Monfieur de Montandre 
en parle à peu près comme eux. 
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Si Mylord mVenvoyé le Pâté de fbn 
propre mouvement, il me rend un des 
plus préfomptueux hommes du monde : 
quand vos infpirationsl’auroient détermi- 
né, je lui aurois toujours une fort gran-‘ 
de obligation, & ne ferois pas fâché de 
lui en avoir fouvent de la forte. Je crains 
qu’il n’y ait une efpece d’ingratitude à 
faire des diftindftions fi délicates. Quel- 
que vanité qu’il puifîe y avoir, je veux 
croire que Mylord a fongé premièrement 
à moi , & que vous l’avez fait fouvenir 
de tem$ en tems du deflein qu’il avoit 
eu. 

* Depuis ma Lettre écrite, Monfieur de 
La Pierre eft arrivé, qui m’a donné on- 
ze Pêches, qui valent onze Cités , pour 
parler comme les Efpagnols, quand ils 
veulent faire valoir les préfens -qu’ils re- 
çoivent. Les douleurs que je refïens 
préfentement me rappellent à mon mal. 

Je voudrais bien que vous m’eUfliez gué- 
ri avec le Régime de Boughton , les Per- 
dreaux, les Trufes, &c. Si vous étiez 
ici if ne ferait befoin que de vos re- 
gards. Il n’y a point de Maladie qui puif- 
fè tenir contre les corfufeula , effluvia , • 

emanationes , fimulacra fanitatis ,qui par- 
tent de vos yeux, Je fbuhaite avec 'beau- 
coup 


— 1 
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coup d’impatience d’en recevoir les ef- 
fets. 






BILLET 

A MADAME 

DE LA PERRIN E. 

and je jouë chez vous, je perds 
V,^,fûrement ; mais j’ai la confolation 
que vous gagnez quelque chofe de ce que 
je perds : quand je jouë ailleurs, j’ai le 
déplaifir que ce n’eft pas vousquigagnez 
mon Argent, & la peur que vous ne per- 
diez chez vous le vôtre. Mandez-moi s’il 
me fera permis d’y faire ma fonttion ordi- 
naire jj’entens de perdre au Jeu :carpour 
de Soudainetés , mot confacré par Madame 
Mazarin , j’en crois être exemt. 
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l( 

A la Meme. 


J E croyois vous faire aller jufqu’aux 
Idées innées (i)j mais je voi qu’à pei- 
ne allez-vous aux Axiomes. Laiflons 
la Science: Salomon, le plus làge des 
hommes, a dit que la Science étoit af* 
fliftion de chair. Ne pouvant réjouïr cel- 
le des Dames, il eft de l’honnêteté & de 
la bienféance de ne la pas affliger. Sri le 
changement d’une Guinée, ou la Guinée 
entière pouvoit mériter aujourd’hui quelr 
que entrée en vôtre maifon $ je tâcherois 
de me donner ce mérite-là': non pas par 
l’argent, mais par la maniéré honnête & 
4 galante que j’aurois à le perdre* 



BIL* 

0 )' Mr. de St. Evremond Iifoit dans ce tems-là:, 
■U Traité de- l'Entendement de Mr. Locke.. 

* 

* 
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BILLET 


A MONSIEUR 

S I L V E S T R E. 

I L y a environ dix Ans que Mylord 
Montaigu nous apprit , à Madame Ma- 
zarin & à moi , ce que c’étoit que Déport - 
tant. Je penfois avoir lû tous les bons Au- 
teurs qui parlent des Coûtumes des Ro- 
mains ÿ il s’en faloitFeftus, qui m’apprend 
ce que Myloîd nous avoit dit, mais qui 
nel’explique pas fi bien. Deporttani^k toient 
des Vieillards bons à rien, inutiles au pu- 
blic & aux particuliers, que l’on jettoit du 
haut du Pont dans laRiviere. Cedifcours 
m’aliarma; jugez fi je ne dois pas avoir 
aujourd’hui les dernieres appréhenfions : 

U ’rgtt pr&ftntia Turni. 

Je fupplie Mylord Montaigu de ne me 
pas mettre au nombre des Depontani , mais 
de contribuer à me faire demeurer au 
monde autant de tems que la nature le 
permettra. Pour vous , Monfieur le Doc- 
teur} 
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teur, qui devez avoir foin de ma vieille 
maffe, & la ranimer par vos regardsfâ- 
lutaires,d’ou vient que vous avez été fi 
long-tems fans me voir? Si vous n’êtes 
pas plus afîidu, je reprendrai ces petits 
corps, ces atomes de fanté que je vous ai 
.donnés. \ . f 



B I L L E » T 

A MADAME 

D E L A P E R R I N E. 

J E fais tout ce que je puis pour redevenir 
jeune, & n’en puis venir à bout. Je 
longe au College, je retourne à l’étude 
de la Grammaire ; & tout cela inutilement. 
Si Betty , toute jeune qu’elle eft,vouloit 
fe défaire de trois ou quatre ans, elle n’a 
qu’à lire les Décision s de l’Aca- 
demie fi),fort propres àrappeller, du 
moins, l’idée de la jeunefle. A parler fe- 
rieufement, vous y verrez cent vétilles de 

Lan- 

(0 Remarques et Décisions de l’A» 
cademie Françoise, recueillie par M. L. T. 
{Mr l'Abbé Tallemant) imprimées à Paris en 1698. 
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Langue, allez néceflaires à qui veut par- 
ler François exadement, & le prononcer 
comme il faut. Moniteur de Miremont 
a mon autre Livre de Brantôme depuis 
huit jours. Si vous aviez quelque Partie 
d’Hombre digne de nous, vous n’avez 
qu’à faire dire à mon Porteur, Oui, 
pour ne pas vous donner la peine d’é- 
crire. Un-Billet feroit pourtant beaucoup 
mieux. '*-*■ 


t 



A la Meme. 


M Onsieur Rouviere a gagné vos 
bonnes grâces pour deux Jonquil- 
les: à l’âge où je fuis il faut faire un préfent 

Î ilus confiderablejje vous en envoyé cinq, 
e ne ferois pas en peine des faveurs, fi 
j’en fàvois faire un bon ufage. Mandez- 
moi ce que vous ferez après dîner. Jefî- 
gnois toutes mes Lettres à Madame Ma- 
zarin, quand j’étois fort bien avec elle, 
comme Don Quichotte les fiennes à Dul- 
cinée ; Le Chevalier de la 
triste figure: elle fignoit les fien-^ 
nés comme Dulcinée à Don Quichotte. 

A 
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A MONSIEUR 


SILVESTRE. 

STANCES IRREGULIERES. 

"T\0 cteur aux regards falutaires. 

Qui par vos rayons de fanté, • 
Menacez les Apotiquaires 
D'une prompte inutilité. 

Anti-bafilic dont la vûë 
Sait guérir comme l’autre tué; 

Qui vous a fait tant retarder > 

Dofteur , venez me regarder. 

Depuis le premier de Novembre, ‘ 

J’aî gardé tous les jours la chambre , 

Dans un état fort ennuyeux ; 

J’attends pour en fortir le fecours de vos yeux. 

Cette vertu furnaturelle 
Attachée à vôtre prunelle, 

Vient d’agir félon mes fouhaits ; 

A peine je la voi que j’en feus les effets. 

Rendons grâces au Ciel de nous trouver en vie 
Dans le tems qu’on travaille à détruire la Mort, 
/ Et 
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Et que Silveftre , au moins, détruit la Maladie ; 
Pouvions-nous efperer jamais un fi beau fort? 

Mais quelqu’un me dira ; cette même Nature 
Qui nous fait voir le jour, mene à la fepulture; 

Et malgré tous ces beaux difcours , 

On meurt, & l’on mourra toûjours. 

Quoi! veux-tu, par le vrai, te rendre miferable ? 
Veux-tu donc voir par lui fans cefle tes malheurs ? 
Souvent le faux donne un bien véritable, 

0 Chacun au faux peut trouver fes douceurs; 

Si vous ôtez du monde les Erreurs, 

Vous en ôtez ce qu’il a d’agréable. 

Silvefire moins ingénieux 
Quitteroit le talent de plaire. 

Et prenant un air ferieux 
A fon naturel tout contraire. 

Ne gueriroit plus par fes yeux. 

Comme il avoit toûjours fû faire. 

Celui qui voulut à nos corps 
Rendre leur nature immortelle (1) 

Sût donner de fi beaux dehors 
A fon opinion nouvelle, 

Que le vrai tout confus alors 
N’ofoit paroitre devant elle. 

« 

( 1 ) Mr. Afgil. Voyez ci-cteflus pag. 345, 

$0171. V \ S 



.410 OEUVRES DE Mr. 

O toi, qui caufe nos ennuis, 

Indifcrete & defagréable 
Vérité, cache-toi dans le fond de ton Puits, 

Et nous laiffe goûter les douceurs de la Fable.* 


♦ 



BILLET 

A MADAME 

DE LA P E R R I N E. 

» 

J E vousfbuhaite une bonne Année. Sou- 
haiter eft la feule chofë que je puis fai- 
re: fi vous vouliez pourtant, je ferois 
quelque chofe de plus j ce ièroit de vous 
donner un repasavecMonfieurSilveftre. 
Si j’euflè crû vous trouver ehez vous, je 
vous aurois porté le Souhait que je vous 
envoyé. On ne vous trouve jamais. J’a- 
joûterai fix Vers à ma Proie. 

Puiffiez-vous la faire toûjours.' 

Puiffent les bonnes Deflinées 
Me donner dix ou douze années! 
Puiffiez-vous avoir en effet 
Efprit content, fanté parfaite. 

Et tout le bien que vous fouhaite 
La Marquife de Gouverner! 



DE SAINT-'EVREMOND. 4 t * 

A la Meme. 

J E fuis bien fâché de ne m’être pas trou- 
vé au logis, quand vous me fîtes l’hon- 
neur d’y envoyer. Mandez- moi s’il y a 
quelque fervice à vous rendre ; j’y cours. 
Si vous gardez la mailôn, je ne manque- 
rai pas de m’y rendre. Difpofez d’un 
homme qui paffe les nuits aufli mal que 
vous; mais par des caufes bien différen- 
tes de nos Infomnies. Puiffiez-vous per- 
dre les vôtres agréablement ! je fuis au de- 
fefpoir de n’être plus capable de vous le* 
ôter; 

4 

Je vous tirerois de l’épreuve 
D 'être longtemi [âge Qp veuve (i). 

Ne pouvant devenir l’objet de vos Amours, 
Pailliez-vous la faire toujours. 

Sur la Tirannie de la Raifort. 

-T A Raifon eft d’un trille ufage, 

■*-* Qu’il eft ennuyeux d’être fage ? 

De vivre toûjours gravement 

. • SolK 

(i) Vôyes cl-dcfluj, pag. 370. 

S 2 
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Sous les ordres du jugement; 

De réfléchir toute fa vie 
De peur de faire une folie ! 

L’Amour n’eut jamais de liens , 

Raifon, fi fâcheux que les tiens: 

En amour, on aime fes peines; 

Raifon , tu combats nos defirs , 

Contrains ou choques nos plaifirs; 

C’eft de toi proprement que nous portons les chaînes. 

C’eft toi qui caufes les rigueurs , 

Que nous trouvons avec les Dames: 

Tu mets le fcrupule en leurs âmes , 

Tu fais le tourment de leurs cœurs; 

Sans toi , fans toi l’Amour n’auroit que des douceurs. 

*• . % 
^9g^ gjg^ î>g5) ®î>gG) *®î>gG)©jcG)g>gj;g) @î ) g5) 

BILLET 

A MADAME 

DE LA PERRIN E. 

J 

M Andez-moi fi vous êtes dans la 
même réfolution où vous étiez hier 
pour la Vifite de Madame Bond. 

Femme 

(i) Madame M^zarin railloit fouvent Mr. de St. 
Evremond fur ce qu’un jour le Roi lui ayant deJ 

mandé 

- • \ 
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Femme efi un Animal aimable , 

Mais de fa nature muable } 


- dit un ancien Poëte. Vous avez la qua- 
lité aimable : comme vous n’avez rien 
des défau's du fexe, U dernier ne vous 
touche pss. 

A la Meme. 

M Adame Bond fera chez elle : fi 
vous voulez vous y trouver à qua- 
tre heures, ou quatre heures & demie, je 
ne manquerai pas de m’y trouver aulîi , & 
de vous y faire le Compliment que Ma- 
dame Mazarin me faifoit faire au Roi ; 
très-humble & tr'es-obcïjfant Serviteur (1). 


LET- 

mandé s*tl était toujours amoureux , il fit une pro- 
fonde reverence & dit > quï/ était fan très-humble Ou- 
trés obéïffant Serviteur. 

s 3 
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• y 

LETTRE 

A Ma. LE COMTE 

MAGALOTTI, 

Du Confeil d'Etat dé S. A. R. 
Monfeigneur le Grand - Duc 
de Toscan e. • 

Q U e vous êtes heureux , Monfieur ! 

JJ y a plus de trente ans que j’ai 
l’honneur de vous connoître : vos années 
vous ont fait aquerir un grand favoir $ 
vous ont fait avoir beaucoup d’experien- 
ce, beaucoup de confideration , fans vous 
avoir rien ôté de la vigueur du.corps& de 
l’efprit : les miennes plus nombreufesàla 
vérité, m’ont été moins favorables. Elles 
ne m’ont rien laiflfé de la vivacité que j’ai 
eue , & du meilleur tempérament du mon- . 
de que j’avois. Au refte, Monfieur, je 
vous fuis fort obligé de m’avoir écrit en 
Italien : fi vous aviez pris la peine de m ’é- 
crire en François, vous m’eufiiez laiflfé la 
honte de voir un Etranger entendre beau- 
coup mieux que moi la beauté & la déli- 
catefle de ma Langue. Ueftvraiquepref- 

que 


I 
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que toutes les Nations de l’Europe au- 
roient partagé cette honte-là, car il n’y 
en a point dont vous ne parliez la Langue 
plus égalemment que leurs plus beaux El- 
prits ne fauroient faire. 

Je vous aurai fait beaucoup de tort dans 
l’opinion qu’avoit Monfieur le Marquis 
Rinuccini (1) de vôtre difcernement : la 
réputation que vous m’avez voulu don- 
ner auprès de lui, aura gâté la vôtre. On 
elt fort fatisfait de lui en cette Cour; de 
& perfonne , de Ion procédé , & de la 
convention. J’y ai trouvé tout l’agré- 
ment qu’on pourroit defirer. Monfieur 
le Cavalier Giraldi , qui eft bien ici avec 
tout le monde , lui donne toutes fes con- 
roiflancesjdont il n’aura que faire quand 
il voudra le montrer : fa préfence le met 
hors d’état d’avoir befoin de bons offices. 
Avant que dé finir, je vous fupplierai, 
Monfieur, de faire valoir auprès de S. A. R. 
la profonde reconnoiflànce que je confer- 
verai jufqu’au dernier moment, de toutes 
les bontés qu’elle a eues pour moi. Je dois 
aux libéralités de fon bon vin de Flo- 
rence , mes dernieres années , que j’ai 

paltées* 

( 1 ) Envoyé extraordinaire du Grand Duc. il 
étoit venu en Angleterre pour complimenter. 1». 
Reine fur fon Avènement à la Couronne., 

S 4 
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palfées avec affez de repos. Après-que 
vous m’aurez aquitté de ce premier de- 
voir, qui m’eftleplus précieux du mon- 
de, vous aurez la bonté d’affûrer Mon- 
fieur le Commandeur Del Bene , de l’efti- 
me que j’aurai toute ma vie pour fon 
mérite. Je ne vous donnerai point de nou- 
velles aflurances des fentimens que vous 
me fûtes infpirer , dès le moment que 
j’eus l’honneur de vous connoître. Je fi- 
nirai par l’état où je me trouve depuis 
long-tems : ces fix Vers que j’ai fait au- 
trefois ( 1 ) vous l’expliqueront, 

Je vit éloigné de la France 
Sans befoin & fans abondance , 

Content d'un vulgaire dejlin : 

J'aime la vertu fans rudtjfe , 

J’aime le plaijir fans molleffe j 
J'aime la vie & nen crains pas la fin. ■ 

Aufil malade que je le fuis aujourd’hui, je 
devrois la louhaiter au lieu de la craindre: 
mais fi je paflè une heure fànsfoufFrir, je 
me tiens heureux. Vous favezquelacef- 
fation de la douleur eft la félicité de ceux 
quifouffrent. Je trouve que la mienne eft 
fufpendue,quand je fuis afièz heureux pour 
vous entretenir. B 1 JL- 

(1) Voyez le Sonnet adrelTé à Madcmoifdlede 
l’Enclos, Tome IV. pag. 355. 
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B I L E, E T 

A MONSIEUR 


S ILVESTRE (i> 

D Oéteur, mandez â vos Amis 
Pourquoi nos fameux Appétits 
Ne font venus rendre l'hommage 
Qu’ils doivent à leur Mécenas , 

Et faire valoir l’avantage 
De leur talent à fes repas. 

Pour les fauver de la molleife 
Où mène la dcUcatelïe , 

Défendez leur les Perdréaux , 

Le Cailles, & les Faifandaux. 

Et fi vous pouvez , qu’on les livre 
Aux amis du Mylord qui n’ont pas pû le fuivre; 

Gens par l'âge affoiblis , débiles eftomacs , 

Ne pouvant digerer que des mets délicats. 

Vous Hero« d’dppetit, qu’un robufte mérité 
A de nouveaux exploits tous les jours follicite , 
Attaquez d’énormes Brochets , 

Qui furent la terreur des Mangars & des Philes, 

Attaquez des Poiflfons qu’on prend pour Crocodi- 
les (z>, 

Et ne les quitez point fans les avoir deffaits. 

S 5 Sur 

(i) Mr. SUyeftrectoîtalots à la Campagne, avecMylotd 
(a) Voyez ci-deflus, page 509, 
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Sur l’Appétit tout mon bonheur fe fonde. 
J’aimerois mieux ^ célébré Morelli, 

Et renommé Vaffor, vôtre Appétit, 

Que les Etats du plus grand Roi du monde. 

§)£) 4<ÿ(gî> (s«5 £$§$•£& *(§ S 

BILLET , 

A MADAME 

DE LA PER R IN E. 

A Ucun vin ne me fait envie; 

D’aucun mets je ne fuis tenté i 
Que puis-je faire dans la vie? 

Qui peut m’y tenir arrêté ? 

Je prens peu de plaifir à lire ; 

J’oblige le Public en m'abftenant d’écrire ; 

La feule douceur que j’attens, 

C’eft d’entendre Mylady Band. 

Je n’aime plus que l’Harmonie 
Ta voix au claveffin puifle-t elle être unie . 

Pour entendre les doux accords 
Qu’on promet aux Ames fans Corps. 

Je fuis fort mal;& j’ai raifon de me pré- 
parer des plaifîrs en l’autre monde: puis 
que le Goût & l’Appetit m’ont quitté, je 
n’en dois pas efperer beaucoup en celui-ci; 

Fin du cinquième & dernier Tome. 

TA- 
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T A B L E 

des Matières principales contenues dans le' 
cinquième Tome. 

On a mis une n. pour marquer que leChif- 
fie fuivant fe rapporte aux Notes, &. 
non pas à l’Ouvrage même. 

r £ 

A. 

A M 4 »s,où il faut chercher les parfaits Amans, nen 
Aminte du Tafle , Eloge de cet Ouvrage. 96 
Amours de Henri le Grand, jugement fur ce Livre. 304 
Anciens, Combien les Admirateurs outrés des Anciens, 
font déraifonnablcs. $>4. Nos Modernes furpafl'enc. 
les Anciens à divers égards.. 95 . Ô* fnivi. 

Anglo/s, raillés fur leur paillon pour certaines vian- 
des. 55,183,184. Leur Bravoure. i8tf. Avec quel- 
le fermeté ils envifagent ordinairement la Mort. 337- 
Angloifes , Eloge de leur Beauté. 186. Si elles font: 
plus fidclles à leurs Maris que les Françoifes. 169* 
Artem/fe , combien elle, fut touchée de la mort de- 
fon Mari. ». 10 9/ 

Afgil , prétend qu’on peut être transféré à la Vie éter- 
nelle fans pafler par la mort. ». 346, 347* 

Augufhn (Saint) idée qu’en ont Hobbes, ll'aac Vof- 
lîus, & le Pere Simon. 267' 

'Auvergne ( le Prince Maurice d’ ) meurt à la- Haye.. 

». 372. 

B. . 

' ’DArbin , L braire de Paris .prie Mr. de St. Evremond: 
de lui t •'voyer fes Ouvrages. ». 188 , 18^- 

Barillon (le Marquis <i&) fecret admirable qu’il avoit: 
Contre la plénitude.. 37 * 

Bat h , Eloge de (on Mouton:. 137, 204. Eft célébré 
pat fes Bains , &. par les Eaux minérales.. ».. 1 84,. 

S 6. Ban*- 



table 

Bauval , fon Eloge. #•- aitfj 

Bayle , Combien eftimé de Mr. de St. Evremond. 
n. 164, 26 j. Défendu contre l’Abbé Renaudot. 
z6y&P fuiv. SonEloge. 376,377. Son Caraéierc. 

Ltt-tnème. 

Benferade , jugement fur cet Auteur. 86 

Ber nier , Son Eloge. 314. Ce qu’il penfoit fur l’ablU- 
nence des plailîrs. La-même. 

Beverwee, t (Mademoifelle de) Sa Mort. n. 108 

Bois (l’Abbé du) va en Angleterre. ». 188, 2*831 

Boffuet f Jaques Bénigne) pourquoi plus modéré pendant 
qu’i! étoit Evêque de Condom;, que lors qu'il fut E- 
vêque de Meaux. 300 

Bravn , ce que c’eft. . ». 183 

Buckley Sopbi ) fon c.iraéiere. ». 2 69 

BttJJï R.tbuttn (le Comte de) Jugement fur les Portraits 
qu'il a fait de Mr. deTurenne , du Prince de Conti , 
& du Roi de France. 174 

C. 

Ç^^naples (le Marquis de) fon attachement pour Mr. 
'“‘de St. Evremond. 336,337,343 

Cantique des Cantiques , Les Chimiftesyom trouve 
le Grand Oeuvre. 385 

Cas de Confcience iîngulier. ». 120. Qp Juin. 

Charles II. Roi d’Efpagne , fa vie maintenoic la Paix de 
l’Europe. 327 

Char levai , fon Eloge. 105. Sa mort. ». 104 

Chaulieu (l’Abbé de) Son Éloge. 1 y 4, if f 

Chcvreufe (Madame de çroyoit en mourant qu’elle al- 
loit caufer avec fes amis en l’autre monde. 33 ç 

Cipnanus , excellent operateur pour la pierre. «.350 
Clerembaut (le Comte de) avoir une opinion trop avan- 
tageufe de lui-même. * 33* 

Ciepincl , Voyez, Meun. 

Conde (le Prince de) fon Parallèle avec Mr. de Ta-.. 

renne. 16.& 3 fttiv. 

Car doué (Don Antonio de) Idée qu’il avoit des 

' Pria? 



DES M A T I R E E S, 

Princes. 3^3 

Corneille (Pierre) Combien il a excellé dans la Tragédie. 
8 6. Son Parallèle avec Racine. La-même. A fur- 
pafle tous les Anciens. 87, py 

Coteaux, les trois Céteaux. «.361 

Crever , Pourquoi on difoit au Mois de Septembre, 
vont le tems oit il faut crever. 14 

D. 

J Ange au (le Marquis de) va voir le Comte de Gram- 
mont pour le convertir. «.158, 99 

Defpréaux , fon Eloge. 87. Admirateur outré des 
Anciens, il a fait des Ouvrages qui furpoiïènt de 
beaucoup les leurs. 95. fa Satire contre les Fem- 
mes _ 135. 169 

Dévotion , en quoi confifte la véritable Dévotion, 227 
Dtfputes de Religion , voyez , Reigion. 

Domitien (l’Empereur) fit regler par Arrêt du Sénat 
comment on devoir faire la Sauce au Turbot. 73 

E. 

~p Aux minérales , Régime qu’il faut garder en les 
prenant. 139,141 

Enclos (Mademoi Telle de 1 ’) fon Eloge. 14?, 146 

Epoux, fi la qualité d’Epoux dégage de Ce qu’on doit a 
laraifon, àlajuftice & à l'humanité. xitf 

Erard . Tes injures contre la Nation Angloife. a 07,’ 
108. Faulfetés qu’il a débitées dans fon Pla/doyé 
contre Madame Mazarin. 21 1, 212. Après avoir ufé 
fon Imagination à inventer & à feindre, il a recours 
à de vieilles Loix éteintes. 228. Croit faire fa 
Cour au Roi de France , en déclamant injurieu- 
fement contre le Roi Guillaume. 232. Ridiculité 
des Accufations qu’il forme contre Madame Ma- 
zarin. 223. & f*iv. N’a pas lu ce que c’ctoit qu’un 
Mylord. 235 

Efcalade de Geneve , voyez, Geneve. 

Efomac, Eloge d’un bon Eftomac. 312,313 

Evremond (Saint-) fe plaint de Ce qu’on lui atribue 
des Ouvrages où il n’a aucune part. 237. 2 69. 

S 7 Vayea 
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table 

Voyez Ouvrages. S’accommodoit au Gouverné 
ment des Pays où il vivoit. 23. L’attachement qu’il 
avoit pour Madame Mazarin nuifoit à £a Gloire, 
& à fon Repos. 2 3. Ô 5 fuiv. 5 c fait une efpcce 
d’Epicaphe. 44. Etoit quelquefois maltraité de Ma- 
dame Mazarin, & pourquoi.. 63. Se raille fur fe* 
cheveux gris, fes lunettes, & fa calotte. 99. & 
futv . fon Eloge. 152, 153. Conaparé avec Ovide 

a 3, 155. Ce que lui ont été les Maréchaux de 
erembaut 3 c de Crequi. 175. Fait lui-même fon 
Poitrait. ISP. & fuiv. fon attachement pour- la 
vie. 123, 170, 1518, & fuiv. 31p. Comment il; 
übuhaite de mourir. 201. Se raille fur la malpro- 
preté de fes Chiens. 253. Le cas qu’il faifoit du 
Diftionaire de Mr. Bayle. ». 265 , 37 <î >377.- Son 
Jugement &r la Critique & fur l’Apologie de lès 
propres Ouvrages. 270. &P fuiv. Combien il eft. 
touché de la mort de Madame Mazarin. 330. 8* 
fuiv. 33 6, 343, 346. Sa fituation d'efgrit dans la 
derniere Maladie. 416 


F. 

. * 

JpEmmes , Caraétere des Femmes de ce tems. 243 , t 
24 6. Comment les Femmes deviennent Dévores.. 
2Ç3. LeurDévotiou n'cft fouvent qu’une vapeur de 
Rate.. 196 

femme, combien une Femme eft à charge à fon 
Mari. 166. & futv. Dans quelle fituation d’Efprir 
' elle doit être , lors quelle apprend la Mort de fon 
Epoux. 249 

fontaine (de la) Ses Ouvrages font? au deflùs de tout 
ce que les Anciens auroient pu faire dans ce genre.. 

87, 96. On vouloit l’attirer en Angleterre. 144.. 
L’âge avoit afFoibli fon efprit. La-méme. S’il en » 
droit plus malheureux, 147; Sa mort. ». La-même* 
trame , Pourquoi elle n’eft plus en état d’aflùjetir Je;> 
xefte de l’Europe. $9 , 40. La Vatu y eft 4 la mo- 

G- Gfr- 
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G. 

/"* Eneve , Comment clic fut fauvéc de l’Efcalade des 
^ Savoyards. tu $21 , 3M- La Chanfon qu'on y 
chante tous les ans le jour de 1 Efcaladc , par qui 
faite. v »> 

Géographie gourmande , Livre à donner au Public. ^4 
Givri , eft réduit au defefpoir par les rigueurs de fa 
MaitrcfTe. ru n<, 1x7 

Godolphtn , (Mylord) foa éloge. no, iil Sa mort, 

n. La-même , 

Gongora (Don Luis de) Poète Efpagnol, Abre'gé de- 
fa Vie. ». 71 , 93 . Jugement fur fes Ouvrages. La- 
mé me. 

Grammont (le Comte de) Son éloge. 140, 141 , 31a, 
Revient d’une dangereufe maladie, tu 191. Son E- 
pitaphe. L à-même. Bon Mot qu’il dit dans fa ma- 
ladie. i £ 3 . Devient dévot. 19$. Sa mort. ». ic<> , 2^7 
Grecs (les) Eglife des Proteftans François réfugiés i 
Londres , pourquoi ainli appellée. ». 46 

Guillaume III. Roi d’Angleterre , eft blefTé au bord de 
la Eoyne. tu 6©, éi, Pafie cette Riviere, ic bat 
l’Armée du Roi Jaques. 63 , 64. Combien il eft 
touché de la mort de la Reine ion Epoufe. iyi. Sa 
délicatefife pour les plaifirs. iZo, 161. Confpiration 
contre fa perfonne. 187. Importance de ia vie. 188. 
Prend Madame Mavarin fous fa prote&ion. 2 .31. Sa. 
douceur à l’égafd des Catholiques d’Angleterre. là~ 
même. Combien la Paix de Ryswick lui eft glo- 
rieufe. 2 .79. & fuiv. Son Eloge. m.Qp futv, Sou 
Portrait, 

a 

XJ^mpde» , Son Eloge. 71a & fifivl 

X 1 Hermitage (De 1 ’) Son Eloge; 288 , 2,87- 

Uervart (Madame) fauve fieneve de l’Efcalade des Sa- 
voyards , & comment. fi*, jü > 3 1 # 

Htrvig , Do&cur Allemand, qui prétend guérir le» 
™ Map- 


*üigitized by Googh 


table 

Maladies en faifant fuer par fympathie. 


»• 


348, 

345 


Hobbes , le peu de cas qu’il faifoit des Oeuvres de 
St. Augufttn. ». 166,167 

Humiere , fuccombc aux rigueurs de fa Maitrefle. 117 
Huîtres d’ Angleterre , leur Eloge. 5 3 . Ô 9 /«m 

I. 

J Efuites , brouillés avec leur Général. 171 

Julien S copon . fon Eloge. 3 15 

Jufiimen , ce qu'on doit penfer Sir la Nouvelle de 
Juftinien qui défend aux Femmes de manger avec 
des Hommes lans la permilïion de leurs Maris. 218, 




| rEnfingron , 
pourquoi. 


K. 


119 


apellé le Cimetiere 


L. 


de Londres , & 
». 198, 1 Q 9 


Orme (Marion de) fes charmes. 146 

Lorri (Guillaume de) premier Auteur du Roman 
de la Rofe. 381. Dans quelle vue il l’entreprit, la-mi- 
me. fon Eloge. 3 84. fuiv. 

M.<i 

Vf Agalotti (le Comte) fon Eloge. 4 1 4. Sp fuiv. 
^Malherbe , en quoi il a excellé. 

Mari , quand c’eft qu’un Mari rompt la Société con- 
trariée avec fa Femme. 3 16. Pourquoi les Loix au- 
torifent fi fort les Maris, l'.p, 130. Si la qualité de 
Man exeufe toutes fes fautes. . La-même. 

Mariage , fes Inconveniens. 75, 76. Avantages de 
ceux qui ne vivent point fous les Loix. ifiy. Ô» 

fuiv. 

Marie II. Reine d'Angleterre, combien regrettée parie 
Roi fon Epoux. *. j fi 

Mar et Clément) a retouché le vieux François du 

Roman de la Rofe. 3 88. 3>f. une de les Epigram- 
mes. n.i 2,19 

Mars (le mois de) cft le plus trille mois de l’Année , de 


U, 


M 


pourquoi» 


111, 12Z. 

MazOr 


■1 
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DES MATIERE?,' 

M/tz.arin (le Cardinal) marie fa Niece HortcnCe 
Mancini au Duc de la Meilleraye , & pourquoi. 
2.13, 114. Ce choix faillit à ruiner fa réputation, 

2I 4 

Mazatik, ( le Duc ) On craignit qu’en époufant la 
Niece du Cardinal il ne fût héritier de la faveur 
de cette Eminence. 114. Ce que penfoient là- 
deffus les Maréchaux de Turenne , de Villeroi , 
& de Clerembaur. 115. Il ne tarda pas long-tems 
à les détrojnper. LÀ-mêmt. Sa difïipation extra- 
vagante des biens immenfcs que Madame Ma- 
zarin lui avoir apportés. 300. 21 < î.ô» fuiv. Plai- 
fante raifon qu’il donne pour la juftifier. 2 17. Ses 
Vifîons no&urnes , & fes Révélations. 218, 2ij. 
Réglemens ridicules qu’il vouloit qu’on obfervit 
dansfesTerrcs. 202, 210. 238. &P fuiv. Afïède une 
Dévotion ridicule. 2,1p. Promet cinquante mille 
Ecus à l’Evêque de Fréjus , à condition qu’il le 
ferviroit dans fon Mariage, & refufe enfuite de le 
payer. 215». 2.2.0. Soutient que les Procès font da 
Droit divin, 221. Va confulter l’Evêque de Gre- 
noble fur un Cas de Confciencc inouï jusqu’alors, 
La-mîme. Fait nourrir un des Enfans de Madame 
de Richelieu , avec défenfe expreffe de lui donner 
à téter les Vendredis & les Samedis , pour lui fai- 
re fuccer au lieu de lait , le faint ufage des Mor- 
tifications & des Jeûnes, 222. S’il lui eft poflîblc 
d’être raifennable. zi 3. Combien il fait foufFrir 
Madame Mazarin. 213, 224. Il lui fait èter la Pen- 
lïon que le Roi de France lui avoit donnée. 79I 
ziç. Il a donné à Madame Mazarin une oeca- 
fion légitime de fe feparer de lui. 2.1 6. &• fuiv. 
Faufleté de fa Dévotion. 116, 227, Sa Conduite 
eft injufte envers tout le monde. 227, 228. Veut 
obliger Madame Mazarin de fortir d’Angleterre , 

& refufe de payer les Dettes qu’elle a été con- 
trainte d’y faire. 80. QP fuiv. Faux.jpruit qui court 
de fa Mort. 247. Qp fuiv. 

MAZArin 
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Mazjtrin (la Ducheflc' Son Eloge. 124. S® fmv. 
proches qu’elle faifoit quelquefois à Mr. de St, E- 
vremond. 2.8 , 19. Vive Defcription de fes Malheurs. 
33 , 34. & du trifte état où elle s’eft trouvée en 
Angleterre. 34, 35. Elle étoit refoluë à en fort», 
fi fes Créanciers l’eu fient trouvé bon. 79 . S? f*iv. 
148. Elle avoit peu de goût pour le Chant. fi.ÔP 
{hiv. Idée de fa maniéré de jouer à la Bafiète. çtf. 
Confeils que lui donne Mr. de St. Evremond. 58, 
120. Elle ne vouloir point retourner avec Mr. Ma-' 
xarin, ni fe mettre dans un Couvent. 24 9. Ruinoit 
fa fantéen buvant trop de liqueurs fortes. 1^7, if8., 
161. Penfoit bien , mais écrivoit mal. 171. Rail-' 
lée fur fon orthographe. 144. Eloge de fes yeux, 
loi. Combien elle a foufferr avec Mr. Mazarin. 
2.23 , 2.14. A été honorée de tout ce qu’il y avoit -, 
d’Illuftre à Rome , en France , à Chamberi , & en 
Angleterre. 224. Biens immenfes qu’elle avoit ap- 

£ rté ù Mr. Mazarin. 217. 217. Si elle pouvoit 
tir d’Angleterre avec la Reine Marie , Epoufe de 
Jaques II. 231. Pourquoi elle continûoit d’y de- 
meurer. là-même. Juftifiée contre les Accufations 
ridicules de Mr. Erard. 232. & {hiv. N’étoit pas 
née pour vivre avec Mr. Mazarin. 237, 238. Com- 
bien elle aimoit la propreté. ». 161. Sa mort. 
». 330. fon Eloge. 330. Qp fxiv. Elle cft morte 
avec une fermete & une refignation extraordinai- 

, *». 337 

Mcdectns Anglais , n’aiment point à fe lever la nuit, 
pour faire des vifites. 324., jay 

Médecins Fr An fois, réfugiés à Londres, leur généreu- 
se vigilance pour les malades. 325 

Ménage , fon Epigrammc fur la mutilation des Sta- 
tues du Palais Mazarin. ». ii 6, 217 

Menagiana , le fécond Tome eft meilleur que le pre- 


mier. 


I7Î 


Meurt (Jeanfcde) autrement Clopinel , a achevé le, 
Rtman de U Roje. 381. Son Eloge. 384. Qpfniv. 

Il 



DES MATIERES. 

Il dit du mal des Femmes dans fon Roman , 9 c 
elles prennent la refolution de s’en ranger. 38?. 
Comment il fe tire d’affaire. 350 , 351. Il joue 
plaifamment les Jacobins. 35>i, 3*3 

M/ddUton (Madame) fon Eloge. 133, 134. Son Ca- 
ra&cre. 134, 13 y 

Mincepje, ce que c’eft. ». 184 

Miremont (le Marquis de) fon zélé pour la Religion 
Reformée. 45 , 46 , 47. Regrets fur fon abfence. 

# 1^9. Qp fuiv. 179, 180 

Molière , combien il eft fuperieur aux Anciens. 87. 9$ 
Montât gu (le Duc de) Eloge de fa belle Maifon de 
Londres. 306. Payoit une Rente viagère à Mr. de 
St. Evremond. ». 306. 307 

Mont André (le Marquis de) 400 , 401 

Montbdzjon (la Ducneflè de) fon Eloge. 1 3» 

Morelli ,fon éloge , ». 174 , z 75. raillé fur fes Voya- 
ges. Z76'. fur fa Patrie. z86. Sur fes vaftes connoif. 
Tances. LÙ-mêmt. 

'jiort , on la recule tant qu’on peut. 199. &• fuiv. 
Livre Anglois où l’Auteur prétend qu’on peut être 
transféré de la terre à la Vie éternelle fans palier 
par la Mort. ». 346, 347. Paitifans que la Mort £ 
trouvés contre cet Auteur. 348. fuiv. 

Mourant , fe paflèroient volontiers des beaux difeours 

qu’on leur fait. 199 

N. 

Ature , la Nature fe communique aux Hommes 
^ avec profufion. 3 6 . & futv. 

O. 


Ç\Lonne (le Comte d’) fa mort. ». 70 , 71 

Olonne , (la Comteflè d’) fa mort. tbid. 

On , qui a introduit à la Cour la maniéré de parler 


par On. agz , 37 3 

Ondedei (Zongi) Evêque de Fréjus, eft trompé par Je 
Duc de Mazarin. 

Ouvrai 
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Ouvrages defavoüés par Mr. de St. 

P. 

p Eres (le: Saints") leur Caradcre. 
Perles Poiflon 


Evremond. 

M 7 : 



Eloge des Perles de Tunbrîdge. 

• . -7i 

^err assit , Jugement fur fon Parallèle des Anctens &• 
des Modernes. ' 87 

Perrin e v la Marquife de la) fon éloge. 368. Son Pot- 
trait. ±'-' 169 

Thilofopkes modernes , préférables aux Anciens. 57 
Ptndare , extravagance de fon prétendu Sublime. 8g, 
-go. Ses Odes ne font que l’Eloge des Chevaux , &des 
Chariots de Courfc. go 

Plumporrtdgc , ce que ceft. », 184, i8t 

Poéfic , Idée naturelle & judicieufe qu’en ont le» 
François. 81 , 8g. Abus qu’on fait de la Figure, 
dans la Pocfie. go. La Poëfie des Italiens eft pleine 
de Figures outrées ou de Concetti. j>r. Les Efpa- 

S nols ont le même Génie, gr. sjl- Les Fidions 
es Anciens font trop ufées , pour devoir entrer dans 
nôtre Poëfie. 91. ô» fuiv. 

Poules de Lesbot. • ' z8j 

Princes , fi la Guerre que font les Princes , 'les em- 
pêche de 'tendre juftice aux Vertus de leurs Ennc- 
mis. ■; " . • 

Q. 

ÇyUschotte {Don) Eloge de ce Roman. ' 96 ’ 

^ Quiétisme , fur quoi fonde. 194. Ses Unions 
divines ne font bien fouvent qu’une Vapeur de 
Rate.» iÿ<;, 196. Moyens de fe préparer au Quié- 
tisme. 2.96. Qp fuiv. 

R. 

J^Acine , admirable dans fes Tragédies. 8^ ,87. Com- 
paré avec Corneille. La-meme. A pris les Grecs 
pourJtfodele , 8jr. & les a furpaflés. gy 

^/v»âPrTyrannie. 41 T, 4D 

ReligiotPT Si les Honnêtes gens doivent entrer dans 

■ la 
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DES MATIERES, 
la chaleur des Dilputes de Religion. 301 

Rcttandot (l'Abbé) ion Jugtment Uir le D/élionnaire 
de Mr. Bayle. ». 164, £65 . Idée que Mr. Bayle avoit de 
ccc Ecrit. La-m me. 

Roman de la Rofe , eft l’Ouvrage de deux Auteurs. 381. 
Eft lotie par nos meilleurs Ecrivains. 3 87. Qpfuiv. 
Divers fens qu’on lui a <J°nné. 1 8j?T On ne le 
trouve plus dans le vieux Langage où il a été 
compofé. -395, 3 96 

S, 

CAndivich (la Comtefle de) va en France. 18^. Ton 
Eloge. i8y. jn. 335. 339 

Sarafn , fou Eloge. 86.96 

Sharr , Poiilon délicieux. ». 72/ 

Silvefire , Doéteur en Médecine à Londres , fon Eloge. 

351, 352.. 408 

Soudaineté, Mot confacré au Jeu par Madame Ma- 
zarin. 403 

Sutffe qui fe jetta dans la Rivière, & pourquoi. $zi . 

T. 

r ^Hètlegiens , jufqu’où les aimoit Mr. Leti. 31 6 

Tofcane ( le Grand Duc de ) Marques de fon 
eftime qu’il donnoit à Mr. de St. Evrcmond. 414.’ 

Trape (Armand le Bouthillier de Rancé Abbé de la) 
fa Retraite caufée par la mort de la Ducheflè de 
Montbazon. - 13* 

furennt (le Maréchal de) avoit dans fa Phyfionomie 

quelaue chofe de grand & de noble, a. Pafla par 
les plus petits Emplois de la Guerre. La- mèmè. 

Combien il étoit eftimé de Mr. le Prince. 3 i 
Vouloit qu'on ft peu de Sieges ô® qu'on donnât beau* 
voup de Combats. La-même. Sa première Maxime 
pour la Guerre. 4. Service important q#’il rendit 
a la Csur lorsqu’elle étoit à Gien. y. 6. Sauve le 
Roi des mains de Mr. le Prince , & le ramene à 
Paris. 7. 8. Idée de fa Conduite. 10. Sqpibloic 
douacr trop peu à la Fortune pour les Eyenemens. 
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TABLE DES MATIERES. ^ 
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